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Poe dans l'intensité et la passion de ces sept histoires d'amour 


rehaussées par des illustrations florales enchanteresses dans une liasse à 


ne pas manquer : 


"TRESSES DE CŒURS : Un Ensemble de Romans Emouvants et 
Inoubliables" 


PACTE D'HONNEUR : L'AMOUR INATTENDU - Dan, au cœur noble, 
épouse Jessica, veuve enceinte, après l'avoir aidée à surmonter la mort 
tragique de son mari. Ensemble, ils découvrent que l'amour peut éclore 
dans les moments les plus inattendus. 


LE COURAGE D'AIMER : LA CONQUETE DU CŒUR DE MAGGIE - 
Sam Jensen est déterminé à montrer à Maggie, la mère célibataire qui a 
conquis son cœur, qu'elle mérite tout l'amour du monde. Leur amour 
pourra-t-il surmonter un secret bouleversant ? 


LA FAMILLE PAR HASARD : UNE HISTOIRE D'AMOUR ET DE 
RESPONSABILITÉ - Chris Parker apprend à accepter l'amour et la 
responsabilité alors qu'il se rapproche d'une mère célibataire et de son 
enfant malade, transformant son cœur endurci. 


BRISER LES RÈGLES POUR FARAH : RENAISSANCE DE CONFIANCE 
ET D'AMOUR - Jon enfreint ses trois règles fondamentales pour venir en 
aide à Farah, une femme mystérieuse en difficulté. Parviendront-ils à 
trouver l'amour et la confiance au milieu des mensonges et des vérités ? 


LA DERNIÈRE CHANCE DE NOËL : LE CHEMIN POUR RAVIVER LA 
FLAMME - Cal découvre la véritable signification de l'amour lorsque sa 
femme demande le divorce. Avec une seule chance de la reconquérir, il 
apprendra que l'amour demande sacrifice et dévotion. 


UNE SECONDE CHANCE - Dans cette édition spéciale de la série 
Coach's Boys dédiée aux fans, "Le Dilemme de Darby" s'entremêle avec 
le récit parallèle "Holding Out For Love", contenant un spoiler important 
pour ceux qui ne l'ont pas encore lu. 


FRANCHIR LA BARRE : LE VOYAGE VERS L'AMOUR - Le détective Ed 
McBain fait face à des défis difficiles mais découvre que la vie lui offre 
une seconde chance de trouver l'amour. Parviendra-t-il à surmonter les 
barrières du passé et à s'ouvrir à de nouvelles opportunités ? 


Laissez-vous emporter par ces histoires captivantes et découvrez 
comment l'amour peut surmonter les obstacles, transformer les cœurs et 
créer des liens indissolubles. Profitez dès maintenant de ce bundle de sept 


romans passionnants et émouvants, agrémenté de magnifiques 
illustrations florales. 


Si tu veux lire d'autres histoires de Romana Toscani, clique. 


Laisse-toi envelopper par ces histoires attachantes et découvre 
comment l'amour peut surmonter les obstacles, transformer les 
cœurs et créer des liens indéfectibles. Profite dès maintenant de ce 
lot de sept romans passionnants et émouvants, agrémentés de 
magnifiques illustrations florales. Clique. 


CHAPITRE 


uelques minutes plus tôt, Glen se tenait dans son salon alors 


que la pluie commençait à tomber intensément à l'extérieur. C'était 
une journée morose et grise, et l'atmosphère s'alourdissait. Assis sur 
le canapé, Glen sentait un sentiment de malaise grandir en lui, 
comme une ombre s'étirant sur son cœur. 


Soudain, le téléphone a sonné, rompant le silence. Glen s'est levé 
d'un bond et a attrapé le combiné, espérant qu'il s'agissait d'un 
appel de Marta. Mais la voix au téléphone était différente, c'était 
une opératrice du service d'alerte de la défense civile, une voix 
excitée qui lui parlait d'un danger imminent. Une violente tempête 
frappait la région et ils avaient reçu un rapport indiquant que Marta 
était bloquée dans un endroit dangereux. La voix a rassuré en disant 
qu'ils feraient ce qu'ils pouvaient, en même temps qu'elle 
recommandait de ne pas bouger de la maison. 


Le cœur de Glen s'est mis à battre frénétiquement en écoutant les 
paroles de son interlocuteur. Sans hésiter, il a attrapé ses clés de 
voiture et s'est précipité hors de la maison, laissant tout derrière lui. 
La pluie battante le frappait de plein fouet, l'empêchant de voir, 
mais sa seule pensée était de rejoindre Marta et de la mettre en 
sécurité. 


Peu de temps après. Les gouttes d'eau qui trempaient son visage 
ressemblaient aux piqûres de fourmis de feu affamées, alors que 
Glen avançait sur le sol humide et spongieux. Un vent impétueux se 
battait contre lui comme s'il avait une vie propre, mais il avancait, 
centimètre par centimètre. 


Il n'a jamais pu s'approcher suffisamment pour la sauver. Tout ce 
qu'il pouvait faire, c'était d'assister, impuissant, à son agonie, 
transpercée par une énorme branche d'arbre. Les feuilles et les 
branches la recouvraient comme un linceul, ne laissant apparaître 
que son visage et une main sans vie. 


"Tu nous as tués", l'accusation de Marta traversa son esprit comme 
une subtile complainte. Ses yeux bleus, emplis de tristesse, fixaient 
les siens alors qu'il luttait contre les éléments, déterminé a changer 
le résultat cette fois-ci. 


"Non ! Je ne voulais pas ", s'écria Glen en serrant ses mains dans 
l'herbe. Des larmes jaillirent de ses yeux et furent immédiatement 
emportées par la pluie alors qu'il essayait de s'expliquer, de lui faire 
comprendre. "Je ne suis pas arrivé à temps, Marta. J'ai essayé, mais 
je suis arrivé trop tard. Je suis désolé ! Je suis vraiment désolé." 


"Si j'avais voulu, nous serions à la maison, là où est notre place. 
Nous serions là avec toi maintenant. Notre fille aurait deux ans." 


Une fille ? Glen se demandait pourquoi Marta parlait toujours d'une 
petite fille. Cette fois-ci, cependant, il l'avait identifiée comme étant 
une fille. Pourquoi pensait-elle qu'ils avaient une fille ? Pourquoi 
voulait-elle si désespérément fonder une famille ? Pourquoi n'avait- 
il pas été prêt et l'avait-il privée de ce qu'elle désirait le plus ? La 
douleur dans sa poitrine semblait l'écraser, rendant sa respiration 
difficile. Penser à un enfant de manière générale rendait la situation 
moins mauvaise qu'elle ne pouvait l'être. Mais. une fille ? 


Aurait-elle eu les cheveux bruns et soyeux de Marta ? Ou aurait-elle 
été blonde avec des boucles comme lui ? Ses yeux bleus ou ses yeux 
bruns ? S'ils avaient eu une fille, elle serait passée maintenant et 
aurait peut-être parlé pour se faire comprendre de lui. 


S'il n'avait pas tué Marta de façon coupable. Tué son rêve. Tué leur 
enfant sans le vouloir. 


La vision qui s'offrait à lui changea légèrement. Au lieu de Marta 
allongée, il imagina une paire de petits pieds et sa tête cachée sous 
une voûte de feuilles. Cette vision maladive lui rappela la sorcière 
tuée par une maison volante dans le film avec les petites gens, les 
arbres qui lancent des pommes et un épouvantail qui danse. 


Mais il s'agissait de sa famille, écrasée par un arbre tombé au cours 
d'une tempête comme il n'en avait jamais vu auparavant. La famille 
qu'ils auraient pu avoir, mais qu'il avait blessée et éloignée parce 
qu'il ne s'était pas assez préoccupé d'elle pour la faire sienne. 


À ce moment crucial, sa liberté avait été plus importante que tout le 


reste. Même si, moins d'un jour plus tard, il s'était rendu compte 
qu'il avait eu tort, il était trop tard. Avant qu'il n'ait pu la rejoindre, 
lui dire qu'elle était tout pour lui, la supplier de lui pardonner, elle 
était partie. 


"Pense à nous", a chuchoté Marta alors que la vision s'estompait. 


"Non ! Ne pars pas ", plaida Glen en tendant la main pour essayer 
de la retenir. "Marta, reste avec moi." 


Mais elle disparut, comme elle l'avait fait tous les soirs depuis trois 
ans. Rien n'avait jamais changé. Pas même la façon dont elle se 
réveillait, le cœur battant la chamade et hurlant parce qu'il l'avait 
encore perdue. 


D'habitude, les visions n'étaient pas si vives, mais plus il se 
rapprochait de l'anniversaire, plus elles empiraient. Et il le savait 
par expérience. Elles faisaient de sa vie un enfer, le tourmentant et 
le torturant pendant des heures interminables qui faisaient passer 
l'éternité pour un bref instant. Peu importe les efforts qu'il faisait 
pour rester éveillé, il perdait la bataille. Non pas qu'il s'attendait à 
gagner, mais il l'espérait toujours. 


Aujourd'hui était le début de nombreux anniversaires qui allaient le 
hanter pendant la semaine à venir. Le combat. La colère. L'horrible 
moment décisif qui avait déclenché une chaîne d'événements 
irréversibles aboutissant à la mort de l'amour de sa vie. La mort des 
rêves qu'elle avait eus pour eux, des rêves qu'il désirait ardemment 
partager. maintenant qu'il était trop tard pour les réaliser. 


Essuyant les larmes sur ses joues, Glen sortit du lit, s'assit sur le 
bord et essaya de se recueillir. Il tremblait de la tête aux pieds, les 
images et les mots d'elle repassant dans son esprit comme une 
boucle sadique. 


Fermant les yeux et se concentrant sur sa respiration, il essaya de 
repousser les pensées de Marta. Des respirations lentes et profondes, 
des inspirations et des expirations, en essayant de se concentrer sur 
autre chose qu'elle. 


Ce matin, il était censé aller à la station de lavage. L'herbe était 
haute et les voisins n'allaient pas tarder à se plaindre ; il faudrait 
donc qu'elle s'en occupe aussi pendant le week-end. Des pensées 


banales et quotidiennes qui, dans l'absolu, ne feraient la moindre 
différence pour personne, mais qui l'aidaient à s'occuper. Il finit par 
se lever, enfila son peignoir et se dirigea vers la cuisine, ses pieds 
nus glissant sur le parquet froid. 


La première chose dont il avait besoin était un café. Et puis il fallait 
qu'il trouve d'autres activités pour occuper les prochains jours. Des 
activités qui l'épuiseraient mentalement et physiquement. Et puis, 
peut-être, si Dieu avait pitié de lui, pourrait-il 


tomber dans un sommeil sans rêve tous les soirs. 


Cette fois, il serait tellement occupé qu'il n'aurait pas le temps de 
marquer chaque événement comme il l'avait fait en 2011. Surtout 
les pires, à commencer par le moment où il était arrivé à la ferme 
pour découvrir qu'elle était morte plus d'une heure auparavant. Ses 
parents le lui reprochaient, Jeb se réjouissait de leur dire que c'était 
de sa faute si Marta était morte. 


Peut-être n'avait-il jamais pu la laisser partir parce qu'il n'avait pas 
eu l'occasion de lui dire au revoir. 


Même s'ils avaient acheté une maison ensemble et vécu côte à côte 
pendant plus de deux ans, lorsqu'il avait fait le mauvais choix, il 
n'avait pas eu le droit d'organiser les funérailles. Les parents de 
Marta, des proches légitimes, lui avaient fait des reproches et 
avaient refusé qu'il y assiste. Il n'avait jamais pu la voir pour la 
dernière fois. Il n'avait jamais pu tourner la page. Non pas qu’il wait 
jamais cru que cela changerait quoi que ce soit. Il ne surmonterait 
jamais la douleur de sa perte. Il ne le voulait même pas. Il ne le 
méritait pas. 


Mais cette fois, il n'allait pas ruminer. Il ne pouvait pas oublier, 
mais il pouvait faire de son mieux pour se distraire des souvenirs. 
S'occuper et garder son esprit concentré sur d'autres choses jusqu'à 
ce que cette misérable semaine soit terminée. S'il y parvenait, il 
saurait quoi faire à partir de maintenant. Il savait déjà que cela se 
reproduirait l'année prochaine. Et l'année suivante... et chaque 
année pour le reste de sa misérable vie. Il avait juste besoin de 
quelque chose pour tenir le coup cette fois-ci. 


Ouais, bien sûr, marmonna-t-il en ouvrant le robinet de la cuisine 


et en rincant la cafetiére. Comme si cela pouvait arriver. Quoi qu'il 
fasse, Marta serait toujours la, attendant de bondir pour le prendre 
au dépourvu. 


Aprés avoir rempli la machine, le filtre de café et enclenché 
l'interrupteur, Glen retourna dans le couloir, attrapa des vétements 
propres et prit une douche, tout en parcourant dans sa téte la liste 
des choses qu'il pourrait faire dans les prochains jours. 


Reposant son menton sur sa poitrine, il laissa l'eau chaude imbiber 
ses épaules déja tendues et douloureuses et ne se leva que trente 
minutes plus tard. 


Il redoutait ce jour depuis cinquante et une semaines et il était aussi 
mauvais que les deux précédents. Comme toujours, ses pensées 
revinrent a une douche qu'il avait prise exactement trois ans plus 
tôt, lorsque Marta était là avec lui. 


Ils s'étaient toujours douchés ensemble, depuis qu'ils avaient 
emménagé chez eux, jusqu'à ce matin fatidique, et elle lui 
manquait. Il s'ennuyait de la tenir près de lui pendant qu'elle lavait 
ses longs cheveux ou rasait ses jambes, de regarder l'eau couler sur 
ses pieds. 


de regarder l'eau couler sur sa peau, la rendant encore plus 
séduisante qu'elle ne l'était déjà. 


Il frissonna en se séchant puis en s'habillant, essayant de repousser 
les souvenirs qui l'assaillaient. Il se retourna et regarda le lit défait, 
le côté de Marta étant vide. Il n'y avait aucun signe de son passage, 
aucune trace de sa présence. 


"Tu me manques", murmura-t-il, sentant les larmes envahir ses 
yeux. "Tu me manques tellement, Marta. J'aimerais que tu sois là 
avec moi." 


Mais ce n'était qu'une prière vide. Il n'y avait pas de réponse. Il n'y 
avait jamais eu de réponse. Il ne verrait plus jamais le sourire de 
Marta, ne sentirait plus jamais son toucher et n'entendrait plus 
jamais son rire. Tout était fini. Son seul espoir était de survivre à 


cette semaine, même si cela semblait être un défi impossible à 
relever. 


L'esprit fixé sur la liste des choses à faire, Glen sortit de la chambre, 
laissant derrière lui le lit vide et le fantôme de Marta qui le hantait. 


CHAPITRE 2 


Gis erra dans les pièces presque vides, dégoûté d'avoir 


recommencé. Après s'être promis de faire tout ce qu'il pouvait pour 
se distraire des pensées de Marta, il s'attardait à nouveau sur elle. 
Mais il était difficile de ne pas le faire. Avec cinq gallons de 
peinture blanche semi-brillante et tout le matériel nécessaire pour 
peindre le premier plan, il avait pris une autre décision consciente 
pour l'effacer de sa vie. 


Marta avait choisi toutes les couleurs pour les murs, des teintes 
audacieuses assorties aux tableaux, aux miroirs et aux bibelots 
qu'elle avait éparpillés dans la maison. Sans ces objets pour égayer 
les pièces, tout semblait - et se sentait - sombre et déprimant. 
Demain, il allait donc commencer à changer les choses. 


En marchant dans la maison qu'ils avaient partagée, il la voyait 
encore partout. Lovée dans son fauteuil préféré, lisant un livre ou 
pleurant devant l'un de ses films préférés. Dans la cuisine, en train 
de sortir du four un gâteau tout juste sorti du four. Qui se souciait 
de savoir si c'était juste quelque chose qu'elle avait pris au rayon 
surgelé du supermarché ? Peu importe qu'il soit loin d'être aussi bon 
que les gâteaux que sa grand-mère préparait de A à Z : la maison 
sentait bon. Et Marta pouvait jouer le rôle de Susie Homemaker, un 
rôle qu'elle adorait, même si ses talents de cuisinière avaient 
toujours fait cruellement défaut. 


Celles de Glen n'étaient guère meilleures et ils plaisantaient souvent 
sur le fait de prendre des cours. Un jour, s'ils avaient le temps, ils le 
feraient peut-être, surtout après avoir fondé une famille. C'était 
l'une des choses qui l'avaient inquiétée : donner aux enfants trop de 
plats à emporter. 


Glen essuya une larme qui roulait sur sa joue, les mâchoires serrées 
alors qu'il se dirigeait vers la chambre, en passant devant l'armoire 
à linge. Il sentit ses lèvres trembler, alors même qu'il souriait, se 


rappelant comment il s'était caché dans le coin pour la regarder 
plier discrétement les serviettes qu'elle avait lavées pendant qu'il 
était parti faire des courses. Elle les pliait toujours en désordre 
parce que c'était une façon amusante de la taquiner. Marta pouvait 
être une vraie peste pour certaines choses, mais les serviettes ? Elles 
devaient être parfaites, avec les bords alignés et empilés 
proprement, à tel point qu'elle jurait parfois qu'elle utilisait une 
règle. 


Ouvrant le tiroir de chevet, il en sortit la petite enveloppe pleine de 
photos, l'article de journal sur la tempête et sa nécrologie, et la 
glissa dans la poche de sa chemise. Il l'avait réunie le jour de leur 
premier anniversaire et l'avait passé - ainsi que le suivant - à se 
saouler et à être malheureux. Il ne voyait aucune raison de changer 
de modèle cette année. 


En se rendant au garage, elle attrapa le whisky dans le placard au- 
dessus du réfrigérateur et se dirigea vers la plage, lieu de leur 
dernière dispute. La dispute qui l'avait fait fuir chez ses parents, 
vers la mort, parce qu'elle pensait qu'il ne voulait pas d'elle. 


GLEN ARRÊTE LA VOITURE et se dirige vers la plage, s'arrêtant 
juste avant que les vagues ne clapotent sur le sable. Combien de 
temps il est resté là à regarder l'eau, il n'aurait pas pu le deviner, 
mais il était vaguement conscient des bruits agaçants de cris et de 
rires de personnes de tous âges qui s'éclaboussaient dans l'eau. De 
toute évidence, ils étaient tous là pour s'amuser. Ce n'était pas de 
leur faute s'il était là pour s'apitoyer sur son sort. Pour se souvenir 
de choses qu'il ne pourrait jamais oublier. 


Il aurait aimé effacer toutes les pensées de son esprit, mais Marta 
était implacable, toujours là, hantant ses rêves, vivant en marge de 
sa conscience lorsqu'il était éveillé. Cela lui rappelait que s'il 
l'appréciait comme il le devait, elle serait avec lui aujourd'hui. Il 
était normal, supposait-il, que sa pénitence soit une vie pleine de 
misère et de solitude. 


Finalement, alors que le soleil planait juste au-dessus de l'horizon et 
que la foule commençait à se disperser, Glen se retourna et 
commença à marcher vers l'endroit où ils étaient allés ce soir-là. Ils 
l'avaient toujours appelé "leur endroit", mais les déchets qu'ils 


trouvaient de temps en temps étaient la preuve qu'ils n'étaient pas 


les seuls à le connaître. 


La zone rocheuse offrait de l'intimité à tous ceux qui voulaient 
passer du temps seuls, à l'abri des regards indiscrets. C'était l'endroit 
qu'ils choisissaient généralement lorsqu'ils voulaient passer une 
soirée romantique ininterrompue. Et rien, à leur avis, ne pouvait 
être plus romantique que ce coin isolé d'Eden. Par les chaudes 
soirées d'été, il offrait tout ce qu'un couple amoureux pouvait 
souhaiter : un ciel rempli d'étoiles, la musique des vagues au loin et 
une légère brise caressant leur peau. 


Ce soir-là, ils avaient étendu leur couverture dans la petite zone 
sablonneuse entourée de murs de rochers, de pierres et de blocs. Un 
sac de voyage, rempli de serviettes épaisses pour leur bain de 
minuit, reposait à côté d'eux, ainsi qu'un panier de pique-nique 
rempli d'eau gazeuse, de fruits et de fromage. 


"Je t'aime tellement", avait murmuré Marta en se posant contre sa 
poitrine après qu'il se soit allongé et appuyé contre l'un des rochers. 


"Je t'aime aussi." Et il l'aimait. Plus qu'il n'aurait jamais pu 
l'exprimer avec des mots. 


Ce soir-là, ils s'étaient contentés de rester assis là pendant un bon 
moment. La vie s'était mise en travers de leur chemin si souvent que 
des moments comme celui-ci étaient quelque chose qu'ils 
chérissaient tous les deux. 


A ce moment-là, il avait réalisé qu'il ne se lasserait jamais de la 
prendre dans ses bras. Aussi banal que cela puisse paraitre, elle le 
complétait. Marta était la piéce manquante de son coeur. Toute sa 
vie, il avait été conscient d'un vide impossible 4 combler et, a 
l'instant où ils s'étaient rencontrés, il avait compris qu'elle était la 
seule chose qui pouvait le rendre complet. 


Et c'est pourquoi le souvenir suivant lui faisait si mal. Glen le 
détestait, mais il savait qu'il se déroulerait comme un mauvais film 
et qu'il ne pouvait rien faire pour l'arréter. 


"Glen ?" avait-elle murmuré. Il se souvenait l'avoir sentie se crisper 
dans ses bras et savait qu'il allait gâcher ce moment avec quelque 
chose dont il ne voulait pas parler ou qu'il ne voulait pas savoir. 
Néanmoins, il a retenu un soupir et a demandé, 


"Quoi, chérie ?" 
"Nous sommes ensemble depuis presque trois ans maintenant". 
"Tu as peur que j'oublie notre anniversaire ?", l'a-t-elle taquiné. 


"Non", dit Marta en riant nerveusement. "Non, je sais que tu t'en 
souviens toujours. C'est l'une des choses que j'aime chez toi." 


"Alors... ?" 


"Alors, nous avons acheté la maison il y a plus de deux ans". Elle l'a 
regardé et il aurait juré que l'expression de son visage reflétait la 
peur. Plus tard, il a compris qu'elle avait peur de sa réaction. "Je me 
demandais s'il n'était pas temps de passer à l'étape suivante". 


"L'étape suivante ?" Au début, il n'avait pas compris où elle voulait 
en venir, puis ¢a l'a frappé. 


Le mariage. 


Pourquoi les femmes devaient-elles toujours changer les choses ? 
Pourquoi avaient-elles besoin de la bague ? Ils avaient acheté une 
maison, pour l'amour de Dieu. Leurs deux noms figuraient sur l'acte 
de propriété - et sur l'hypothèque. Pourquoi cela n'aurait-il pas suffi 
à 


Tu plaisantes, Marta ? Tout va très bien et tu dois en parler ? Nous 
allons être ensemble pour le reste de notre vie. On ne peut pas être 
heureux comme ça pour l'instant ?" 


Ce qu'il n'avait pas dit, ce qu'il ne lui avait pas dit depuis le temps 
qu'ils étaient ensemble, c'est que le mariage le terrifiait. Il avait vu 
ses parents faire de leur vie, et de la sienne, un véritable enfer. 
Aussi malheureux qu'ils fussent, ils avaient pris un engagement et, 
par Dieu, ils l'honoreraient, mais seulement pour ne pas divorcer. 


Parfois, ils se battaient comme des chiens enragés pour un morceau 
de viande pourrie quand l'un ou l'autre prenait un amant, mais il se 
souvenait surtout d'avoir grandi avec un silence froid et haineux 
pour lui tenir compagnie. 


De son point de vue, Marta et lui ont fait un choix tous les matins : 
s'aimer et être heureux ensemble. S'ils avaient impliqué le mariage, 


tout aurait été gaché. 


Pourtant, méme aprés qu'il eut finalement avoué ses craintes, Marta 
ne l'avait pas laché, essayant en vain de lui expliquer a quel point il 
était important pour elle. Ils n'avaient rien à voir avec sa famille, lui 
avait-elle assuré, promettant qu'ils ne finiraient jamais de la méme 
façon. 


Glen avait alors été en colère. Il n'avait même pas essayé de 
comprendre sa position. Bien sûr, il avait vu des photos de sa mère 
et de son père à l'époque où, à son grand étonnement, ils étaient 
heureux, souriants et amoureux. Les photos en noir et blanc qu'il 
avait trouvées à l'âge de douze ans montraient des personnes 
complètement différentes de celles qu'il avait appris à connaître et à 
éviter. 


Elle ne savait pas ce qui s'était passé pour les changer, mais cela 
semblait être une question de génération. Ses grands-parents, des 
deux côtés, avaient également été malheureux et il avait été terrifié 
à l'idée que la malédiction, ou quoi que ce soit d'autre, les sépare un 
jour, lui et Marta. 


Le voyage de retour aurait été silencieux, sauf que Marta pleurait. Il 
avait essayé de le cacher, mais Glen l'avait quand même entendue et 
cela l'avait mis encore plus en colère. Il s'est senti coupable. 
Comment était-ce juste, s'était-il demandé, qu'elle refuse de 
comprendre son point de vue, alors qu'il était censé s'en remettre 
pour qu'elle puisse avoir ce qu'elle voulait ? 


Il se souvenait avoir espéré qu'elle s'en remettrait lorsqu'ils se 
réveilleraient le lendemain matin. 


Mais quand le réveil a sonné, elle était déjà partie. Le mot posé sur 
la table de la cuisine indiquait qu'elle allait chez ses parents pour un 
moment. Elle avait besoin de temps pour réfléchir. 


Sa première réaction avait été la peur. Une peur qui rend malade, 
qui fait frémir l'estomac, qui fait haleter. Mais ensuite, il s'était mis 
en colère. Pas seulement en colère, mais complètement furieux. 


Oublie-la, pensa-t-il, en appelant Hal et en lui demandant le reste de 
la semaine. Il se rendrait à Malibu. Si Marta était prête à jeter leur 
relation, et de toute évidence elle l'était puisqu'elle avait pris un 


congé pour "y réfléchir", alors il en avait fini avec elle. Il était temps 
de commencer a vivre comme le célibataire libre qu'il était. 


Mais un jour plus tard, il s'est retrouvé malheureux, son projet de 
sortir avec tout ce qui porte une jupe s'écroulant à ses pieds. Il avait 
failli demander à une femme de sortir avec lui, mais n'avait pas 
réussi à aller jusqu'au bout. Même s'il avait flirté avec elle, ou 
essayé de le faire, il n'avait cessé de la comparer à Marta et elle 
n'avait pas été à la hauteur dans tous les domaines. 


Le deuxième jour, à midi, il était dans la voiture et en route pour la 
ferme de ses parents, à près de trente-six heures de route. Il lui 
faudrait deux jours et demi pour s'y rendre en voiture. Il espérait 
qu'à son arrivée, il lui manquerait autant qu'il lui manquait, parce 
que le trou était de retour dans son cœur et qu'il semblait plus 
grand que jamais. 


Bien sûr, elle n'avait répondu à aucun de ses appels ou messages et 
il avait essayé de la contacter à chaque fois qu'il s'était arrêté, alors 
il ne savait pas à quel genre de réception s'attendre. 


à 
à 


Il n'avait même pas eu l'occasion de le savoir. À moins de trente 
miles de la ferme, l'une des pires tempêtes jamais enregistrées a 
traversé la région, réduisant la visibilité à presque zéro. Glen n'a pas 
eu d'autre choix que de se ranger sur le côté de la route et 
d'attendre que ça se calme. 


Lorsqu'il s'est garé dans l'allée des Tyler, l'ambulance se préparait à 
partir, sans gyrophare ni sirène. Glen se souvint de la graine de peur 
qui avait pris racine dans ses tripes, et lorsqu'il vit les parents de 
Marta debout sur la pelouse en train de sangloter, la graine explosa 
en une terreur écrasante. 


Où était Marta ? 


Ses jambes tremblaient lorsqu'il est sorti de la voiture, mais il n'a 
pas pu faire un pas de plus. Jeb Tyler a volé sur le sol entre eux, 
serrant ses poings autour de la chemise de Glen et le plaquant 
contre la portière. Lorsqu'ils se sont retrouvés presque face à face, 
Jeb l'a informé qu'il n'était plus le bienvenu sur leur propriété. En 
fait, s'il se présentait à nouveau, ils l'arrêteraient pour violation de 
domicile. Cela s'appliquait également à l'enterrement. 


"Quoi ?" Glen avait chuchoté, sachant déja avant d'entendre les 
mots que l'homme plus âgé s'apprétait à prononcer. 


"Elle est morte", s'était exclamé Jeb, la haine pure brûlant dans ses 
yeux. "Marta est morte. Tu ne voulais pas d'elle, alors elle est venue 
ici... et maintenant elle est morte. C'est toi qui as fait ça." 


Il n'avait appris que plus tard qu'elle avait été tuée par la foudre qui 
avait frappé un arbre. Elle essayait d'aider à rassembler des chevaux 
qui avaient été effrayés pendant l'orage lorsque l'énorme branche 
s'était détachée, l'écrasant et lui volant la vie en un instant. Elle 
était si grosse et si lourde que même le cheval n'avait pas survécu. 
Elle avait sauvé les chevaux alors qu'elle aurait dû être à la maison 
en train d'organiser leur mariage. 


Jeb n'avait pas proféré de menaces inutiles. Lorsque Glen avait 
essayé d'aller à la visite pour la voir une dernière fois, il avait 
appelé la police. Compte tenu des circonstances, le policier ne 
l'avait pas arrêté, mais avait insisté pour qu'il parte. Puisque Glen 
n'était pas son mari, la mère et le père de Marta, ses parents les plus 
proches, avaient le droit de le faire partir. 


Et il ne pouvait rien y faire. Il avait renoncé à tout droit lorsqu'il 
avait refusé d'épouser Marta. Tout ce qu'il pouvait faire, c'était se 
cacher derrière un arbre pendant l'office au cimetière, puis 
s'allonger près de sa tombe la première nuit, incapable de supporter 
l'idée qu'elle soit seule. 


Un cri l'a ramené au présent et Glen a vu un couple jouer dans l'eau, 
le soleil se couchant presque derrière eux. 


Il se pencha et ramassa une pierre qu'il jeta dans l'eau avant de se 
retourner et de se diriger vers l'endroit où ils avaient passé la 
dernière soirée. Une fois assis sur le sable, à l'endroit même où il 
l'avait embrassée pour la dernière fois, il sortit la bouteille de 
whisky de la poche de sa veste. Il aurait besoin du courage que lui 
donnerait l'alcool avant de pouvoir se pencher à nouveau sur le 
contenu de l'enveloppe. 


Ce n'est pas qu'il y ait grand-chose dedans. Il y avait juste la 
nécrologie, quelques paragraphes de la dernière section du journal 
hebdomadaire de Jenison avec les détails macabres de la façon dont 


elle était morte... et le petit mémorial qu'il avait arraché au 
funérarium avant d'être jeté. 


Il y avait aussi quelques-unes de ses photos préférées. L'une d'elles 
avait été prise alors qu'elle essayait de faire des biscuits à partir de 
rien. Ils s'étaient avérés être les pires biscuits qu'ils aient jamais 
mangés, mais elle avait eu l'air adorable avec les taches de farine 
sur son visage... et recouvrant presque tout le devant de sa chemise 
bleue. L'autre photo était une photo que Glen avait prise d'elle 
dormant dans leur lit. Elle avait l'air si paisible et adorable, couchée 
sur le ventre, un bras replié sous son oreiller et l'autre main 
recroquevillée en un poing lache sous son menton. 


Lorsqu'il l'avait prise, quelques jours avant leur dispute, il ne savait 
pas que ce serait la dernière photo qu'il prendrait d'elle. Il avait été 
submergé par l'amour qu'il avait ressenti pour elle ce matin-la. Ce 
n'est pas qu'il ne l'avait pas aimée chaque jour où ils avaient été 
ensemble, parce que c'était le cas. C'était juste que parfois, cet 
amour semblait grandir en lui, le remplissant si complètement qu'il 
ne pouvait que s'interroger. et elle. 


Pourtant, il n'avait pas voulu l'épouser. 


La seule chose qu'elle avait désespérément voulue, juste lui et la 
famille qu'ils pourraient avoir ensemble, et il avait eu trop peur de 
la lui donner. Elle sentit une larme glisser sur sa joue, rapidement 
suivie d'une autre et d'une autre, jusqu'à ce qu'elle coule librement, 
dégoulinant de son visage comme si elle avait fait une fuite. 


"Oh mon Dieu, tu me manques, Marta", sanglota-t-il en appuyant sa 
tête contre l'un des rochers. "Tu me manques tellement." 


Quelques heures plus tard, se sentant ivre - et un peu engourdi pour 
changer - Glen empocha la bouteille vide et l'enveloppe, puis 
escalada les rochers en direction de sa voiture. Il était enfin prêt à 
rentrer chez lui et, avec un peu de chance, à dormir quelques 
heures sans rêves. 


Il avait réussi à passer le premier jour de son anniversaire. Il ne lui 
restait plus qu'à survivre aux autres. Peut-être qu'il les passerait 
ivre, ou au moins groggy par l'alcool, pensa-t-il en trébuchant sur la 
plage caillouteuse. 


"Aïe", marmonna-t-il en trébuchant et en tombant la tête la 
première sur le sol. "Aïe, ça fait mal." Il s'était écorché les paumes 
sur quelques petits rochers qui brûlaient à mort. Il se redressa 
péniblement en position assise et souffla sur les égratignures. 


C'est alors qu'il repéra l'objet sur lequel il avait trébuché, la lueur de 
la lune brillant à travers le verre. Il se baissa pour ramasser la petite 
bouteille ronde. Intrigué, Glen l'étudia un moment, se demandant si 
elle avait été rejetée sur le rivage ou si quelqu'un l'avait perdue. 


Elle n'était pas plus grosse qu'une balle de baseball et quelque chose 
dans le verre gravé criait "ancien". 


Il l'a renversé et a regardé l'eau de mer s'écouler, se déposant sur le 
sable entre ses jambes. 


"Si je te frotte, est-ce qu'un génie en sortira ?" demanda-t-il. "Aurais- 
je trois souhaits ? Je n'en aurais besoin que d'un seul, tu sais." Elle 
ferme les yeux et voit Marta. "Tout ce que je souhaiterais, c'est 
d'arriver à temps pour te sauver. Rien de plus", a-t-elle chuchoté. 
Quand il s'est rendu compte qu'il se mentait à lui-même, il a ajouté : 
"Non, je les prendrais tous. Mon deuxième souhait est que tu me 
pardonnes d'avoir été un tel idiot et mon troisième souhait est que 


nous nous marions et que nous vieillissions ensemble". 
Ouvrant les yeux, il regarde à nouveau la bouteille. 
"Oui, je ne crois pas." 


Un bruit à sa gauche le fit sursauter et il tourna la tête pour voir ce 
qui se passait. Le mouvement lui donna le vertige. Il tendit une 
main pour garder l'équilibre, mais lorsqu'il vit apparaître les 
lumières clignotantes d'une grande roue - sur une plage qui n'en 
avait jamais accueilli - il faillit quand même basculer. 


Il entend le murmure de la foule et l'opérateur du jeu qui crie : 
"Allez ! Trois essais pour un dollar", mais la seule chose qu'il 
pouvait voir était ce coup d'œil à travers une vague porte. Une 
porte suspendue dans les airs, sans rien d'autre de part et d'autre 
que le sable et le ciel. 


Glen ferme les yeux et secoue la téte. Ces derniéres années, il a 
consommé de grandes quantités d'alcool et ses effets souvent 


étranges, mais il n'a jamais eu l'habitude de voir des éléphants 
roses, des vaisseaux spatiaux extraterrestres ou des sirènes 
dansantes. Alors pourquoi maintenant ? Et pourquoi cela ? 


Espérant que l'hallucination disparaisse, il plissa les yeux. Mais ce 
n'est pas le cas. Elle était toujours là et il avait l'impression qu'il 
allait se retrouver avec un mal de téte de gueule de bois avant 
méme que la gueule de bois ne puisse commencer. 


Un autre mouvement attira son attention, une ombre juste a 
l'intérieur de la porte. Une ombre qui grossissait, qui se rapprochait. 
Il sentit son sang commencer à s'emballer, en partie à cause de la 
peur de l'ivrogne face a ce qui se passait, en partie parce qu'il ne 
savait pas qui - ou quoi - s'approchait de lui. 


"Va-t'en", marmonna-t-il en balançant la main qui tenait encore la 
bouteille en arc de cercle. Il n'était peut-être pas le mieux placé 
pour en juger, mais il pensait que sa voix était suffisamment forte, 
avec juste un léger soupçon de bredouillement. C'est ma plage. 


‘Ce n'est pas ce que dit le panneau', dit une voix familière et 
amusée. Un doigt ombrageux pointa le panneau ‘Plage publique’ au 
loin. 


"Qui êtes-vous ? Je vous connais, n'est-ce pas ?" La personne s'est 
éloignée de la porte et a pénétré dans la lumière de la lune. La 
bouche de Glen s'est ouverte en grand sous l'effet de la surprise. 
"Fred ?" 


"Le seul et l'unique". 
"Qu'est-ce que tu fais ici ?" 
"Je pourrais te poser la même question." 


"Ce que je fais ici ne te regarde pas." Au fond de lui, il savait qu'il 
devrait s'excuser la prochaine fois que Fred se présenterait pour 
dîner, mais il ne pouvait pas empêcher la réplique sarcastique de 
s'échapper de ses lèvres avec rien de moins que du ruban adhésif, et 
pour l'instant, il était à court. 


"Pas de problème. Je n'ai pas besoin de demander parce que je le 
sais déjà." 


"Non, tu ne sais pas." 
"Tu viens de faire trois voeux, n'est-ce pas ?" 
"Quoi ?" 


"Contrairement aux mensonges que vos contes de fées répandent 
depuis des siècles, l'histoire des trois vœux est une foutaise. Il ne 
s'agit que d'un seul vœu. Tu n'as droit qu'à un seul souhait. Et 
seulement s'il est désintéressé." 


"Oui, bien sûr." Il a soufflé, ou du moins a cru essayer. "Mon souhait 
de sauver Marta n'est pas égoïste ?" 


"Si elle décidait de ne pas te pardonner, tu la sauverais quand même 
vil 


"Bien sûr que je le ferais. Tout ce que je veux, c'est qu'elle aille 
bien." 


"Ce n'est pas tout à fait vrai, mais il suffit que ton souhait soit 
exaucé". 


"Je ne sais même pas pourquoi je te parle. Tu n'es qu'une illusion 
d'ivrogne que mon cerveau a concoctée pour que je me sente mieux. 
Va-t'en." 


"Ne t'inquiète pas. Je retournerai bientôt au carnaval. D'abord, je 
voudrais te demander quelque chose. Te souviens-tu de notre 
conversation d'aujourd'hui ?" 


"Cette connerie sur la tournure des choses ?" 


"Juste celle-là, oui." Fred s'est approché de lui, s'est accroupi et a 
posé une main sur son épaule. D'une voix douce, il lui a dit : "Tu te 
souviens quand je t'ai dit que les choses ne sont pas toujours aussi 
définitives qu'elles en ont l'air ?". 


"Oui. Et alors ?" 
"Il est temps de travailler un peu cette foi, Glen". 


Et sur ce, Fred se leva et disparut par la porte, qui disparut juste 
derrière lui. 


Secouant à nouveau la tête et se murmurant à lui-même qu'il avait 
renoncé au whisky, Glen se leva péniblement, fourra la petite 
bouteille qu'il avait trouvée dans la poche de sa veste et parcourut 
en titubant les derniers mètres qui le séparaient de sa voiture. 


Avant d'avoir pu sortir ses clés de son jean, il savait qu'il allait 
s'évanouir. Vaguement, il se dit que c'était peut-être mieux ainsi. 
Étant donné le fantasme qu'il venait de concocter, conduire était la 
dernière chose à laquelle il devait penser en ce moment. 


Au loin, là où l'océan rencontre le ciel, une boule orange vif semble 
flotter sur l'eau. Plus brillante que tout ce qu'il avait jamais vu, elle 
brillait comme un projecteur directement sur le pare-brise de la 
petite Prius bleue de Glen. Dans des yeux qui ne voulaient pas que 
les faisceaux éblouissants de lumière traversent son cerveau déjà 
palpitant. 


Combien avait-il bu hier soir ? Il ne se souvenait pas de grand- 
chose, pas même d'être monté dans la voiture, et pourtant il était 1a. 


Un coup d'œil à l'horloge montra qu'il n'était pas encore sept heures. 
Il trouve les clés et démarre le moteur. Alors qu'il s'éloignait de la 
plage, il réalisa qu'il n'avait jamais été aussi reconnaissant que sa 
maison se trouve juste à l'ouest de la plage. 


CHAPITRE 3 


D. qu'il est arrivé chez lui, Glen s'est dirigé vers la salle de 


bains. Sa vessie était tellement pleine qu'il était surpris que ses 
dents ne flottent pas. Après s'être lavé les mains, il a tiré la chasse 
sur quatre aspirines et, en mettant son autre main sous le robinet, a 


réussi à aspirer suffisamment d'eau pour les faire descendre. Il ne 
lui restait plus qu'à dormir un peu plus. 


Accrochant sa veste au milieu du sol et enlevant ses chaussures à 
côté, il se laissa tomber sur le matelas, rebondissant suffisamment 
pour provoquer d'autres explosions douloureuses dans sa tête. Il 
espérait pouvoir dormir jusqu'à demain. Peut-être que d'ici là, les 
conséquences douloureuses de sa décision stupide auraient disparu. 
Ou bien sa tête se serait détachée de son cou et il n'aurait plus à s'en 
préoccuper. 


Oui, peut-être qu'après tout, il n'avait pas envie de passer les 
prochains jours en état d'ébriété. 


SA GUEULE TASTE COMME LE FOND DE LA BENNE à l'extérieur 
du restaurant où il travaillait quand il était adolescent, pensa Glen 
lorsqu'il réalisa enfin qu'il ne dormait plus. Non pas qu'il ait déjà 
goûté au fond de cette benne, ou de toute autre benne d'ailleurs, 
mais la sensation correspondait à ce qu'il avait imaginé. 


En gémissant, il roula du ventre sur le dos, attendant de voir si sa 
tête allait s'ouvrir comme un melon mûr. Ce ne fut pas le cas. Elle 
est restée intacte et il l'a bougée d'avant en arrière. Jusqu'à présent, 
tout va bien. Même si la douleur persistait, le pire était passé. La 
question était de savoir s'il reviendrait en rugissant lorsqu'il 
ouvrirait les yeux et s'assiérait. Il n'y a qu'une seule façon de le 
savoir. 


Prudemment, plissant un œil, il attendit l'assaut de l'agonie... mais 
elle ne vint pas et alors, se préparant au pire, il ouvrit avec force les 


deux paupiéres, doutant d'avoir autant de chance. Pas de cauchemar 
pour la premiére nuit en quatre ans et pas de gueule de bois ? 


Il tourna la tête pour regarder le réveil. Il n'était pas encore dix 
heures. En rentrant chez lui, il avait espéré dormir toute la journée, 
mais cela n'avait duré que quelques heures. En gémissant, il se 
redressa et se passa les mains sur le visage. Au moins une journée 
s'était écoulée. L'anniversaire de l'enterrement était dans moins 
d'une semaine. Six longues journées. 


Secouant la tête, il se leva et se dirigea vers la salle de bains. Il 
sentit du sable dans ses chaussettes et sut qu'il avait besoin d'une 
douche. Il espérait que le jet chaud l'aiderait à débarrasser son 
esprit des résidus brumeux. Il devait trouver un meilleur plan. Une 
liste de choses qui n'incluait pas d'alcool. Au moins jusqu'à 
vendredi. Aujourd'hui, cela devrait être assez facile. 


D'abord, il devait commander des fleurs à livrer sur sa tombe. 
C'était la première chose à faire. Il n'habitait pas assez près pour lui 
rendre visite régulièrement, mais il les faisait envoyer pour son 
anniversaire, Noël, Pâques et l'anniversaire de l'enterrement. S'il 
s'en était occupé aujourd'hui, il n'aurait pas eu à le faire à ce 
moment-là. Peu importe que le fleuriste lui ait dit tout de suite que 
le père de Marta les jetterait avant le coucher du soleil, c'était 
quelque chose qu'il devait faire. 


Après s'être occupé de cela, il peindrait. Il peignait jusqu'à ce que 
ses muscles le supplient d'arrêter. Jusqu'à ce qu'il soit si épuisé qu'il 
puisse à peine bouger. Il peignait peut-être chaque pièce deux ou 
trois fois pour tenir toute la semaine. 


Le vendredi, il se soûlait à nouveau, encore plus que la nuit 
dernière. Il mettait une grande bouteille de whisky sur la table de 
nuit et, dès qu'il se réveillait, il prenait son premier verre. Puis il 


continuerait à boire jusqu'à ce qu'il tombe dans une stupeur 
éthylique. C'était le seul moyen de passer la journée sans rêver. 


Alors que l'eau se déversait sur sa tête et ses épaules, il se rappela à 
quel point les deux premiers anniversaires avaient été mauvais. La 
première année, il avait fini par dormir toute la nuit avec la lumière 
allumée dans sa chambre. Il ne pouvait même pas penser à celui-là, 
et encore moins au suivant, qui avait été le même, mais amplifié un 


million de fois. Il était déjà difficile d'imaginer le corps sans vie de 
Marta, sans parler de son cadavre en décomposition. 


Glen se força à tourner ses pensées vers autre chose, n'importe quoi, 
pour se changer les idées. 


S'essuyant, frottant rudement sa peau jusqu'à la brûler, il attrapa 
son peignoir sur le crochet à l'arrière de la porte et se dirigea vers la 
cuisine. Dieu merci qui a découvert le café, pensa-t-il, sachant qu'il 
en avait grand besoin ce matin. 


1 


Qu'est-ce que..." marmonna-t-il en tenant le pot de verre en l'air, 
prêt à verser de l'eau dans la cafetière. Sa cafetière noire. 


Sauf que celle-ci était blanche... 


Tout comme celle que Marta et lui possédaient. Celle qui avait cessé 
de fonctionner il y a quelques étés. Quelqu'un a un sens de l'humour 
dérangé, pensa-t-il en fronçant les sourcils. Jeb avait-il réussi à se 
faufiler pendant la nuit et à les échanger ? Il ne l'aurait pas cru, 
mais il se limitait généralement à des lettres de menaces. Mais 
bon... Si c'était le cas, cela ne l'aurait pas empêché d'avoir sa dose 
de caféine. Dès qu'il eut fait glisser le pot vide sur son socle, il 
ramassa un bol et une cuillère et se retourna pour les poser sur la 
table. 


Le bol tomba sur le sol, se brisant en mille morceaux. Il sentit la 
brûlure de certains des éclats lorsqu'ils atterrirent sur ses pieds nus, 
mais il ne s'en rendit pas compte alors qu'il restait là à regarder 
avec horreur et incrédulité. 


C'était leur table. La table dont il avait fait don à la boutique de 
l'hospice six mois après la mort de Marta, et qui se trouvait à moins 
d'un mètre de lui. 


"QU'EST-CE QUI SE PASSE ?" Glen chuchote, les yeux écarquillés et 
le cœur battant la chamade. 


Devant lui se trouvait la table à manger que Marta et lui avaient 
achetée dans un vide-grenier juste après avoir signé les papiers de 


la maison. Il se souvenait à quel point ils avaient été excités 
d'acheter le premier meuble de leur nouvelle maison. 


Et c'était la même table. Il n'y avait aucun doute là-dessus. De là où 
il se trouvait, piégé par les éclats de verre qui entouraient ses pieds 
nus, Glen pouvait clairement voir la marque de brûlure de la 
casserole sur laquelle il s'était assis, sans manique pour protéger la 
surface. Et là. L'entaille qu'il avait faite en essayant de retirer le 
couvercle d'un pot de mayonnaise. Le couteau avait glissé, 
entaillant une profonde rainure dans le stratifié en faux bois. 


Presque malgré lui, ses yeux parcoururent le reste de la pièce. Les 
rideaux étaient les mêmes que ceux qui avaient été accrochés là 
trois ans auparavant. 


Sur le comptoir se trouvaient également des bocaux en verre bleu. 
L'un d'eux était rempli de farine que Marta avait achetée mais 
qu'elle n'avait jamais voulu utiliser, car Marta ne savait pas cuisiner. 
Elle pensait simplement qu'ils ajoutaient un air de familiarité à la 
cuisine. 


Et là, sur le rebord de la fenêtre, se trouvaient ses petits bibelots sur 
le thème des hiboux. Même la photo d'un champ de blé était de 
nouveau accrochée au mur derrière la table. 


"Non", haleta-t-il en se frottant les yeux avec ses poings. 


Avait-il enfin fait une dépression nerveuse ? Peut-être que l'effet de 
l'alcool ne s'était pas encore dissipé et qu'il voyait des choses. Des 
choses qu'il voulait voir mais qui n'existaient pas en réalité. Tout ce 
dont il était sûr, c'est qu'il devait sortir d'ici. Pour aller voir le reste 
de la maison. 


Se hissant sur le comptoir, il se dirigea vers le petit placard situé à 
côté du réfrigérateur. Exécutant quelques mouvements qui auraient 
fait pâlir d'envie n'importe quel contorsionniste, il réussit à attraper 
le manche à balai et se traîna finalement jusqu'à l'entrée de la porte, 
béant devant la scène qui s'offrait à lui. 


"Ça ne peut pas être vrai." 


Alors qu'il courait d'une pièce à l'autre, il avait l'impression que sa 
poitrine était serrée par un poing géant. Partout où il regardait, il 
voyait des meubles, des décorations et des rideaux qu'il avait 
donnés depuis longtemps. 


Le futon utilitaire qu'il avait acheté n'était nulle part en vue. Il n'y 
aurait pas eu de place de toute façon, pas avec le canapé capitonné 
à pois que Marta adorait assis à sa place. Le fauteuil assorti se 
trouvait en face, tous deux flanqués de petites tables avec des 
étagères en verre. 


Surpris, il se dirigea vers la fenêtre de devant, se cognant le front 
contre la vitre en regardant dehors. Il se souvenait vaguement s'être 
garé dans l'allée au lieu du garage lorsqu'il était rentré ce matin, 
mais la voiture n'était pas là. 


Les pieds comme alourdis par le plomb, il enfila ses chaussures et 
retourna dans la cuisine, retenant son souffle lorsqu'il ouvrit la 
porte menant au garage. 


Et elle était là. La Mustang jaune vif. Le symbole de sa jeunesse et 
de sa liberté. La seule chose dans sa vie qui avait crié : "Glen 
Morante ne se conformera pas aux normes établies par le monde !" 


Il se souvenait de ce qu'il avait ressenti en la possédant. C'était un 
sentiment qu'il ne voudrait jamais perdre et il ne laisserait 
personne, pas même Marta, le lui faire perdre. 


Il l'avait vendue moins de deux semaines après sa mort. Son désir 
d'être un homme indépendant, de ne jamais être enchaîné, lui avait 
coûté trop cher et il ne supportait pas de la regarder à nouveau. 
Pourtant, elle était là, garée au milieu du garage, au centre de la 
scène comme le trophée adoré qu'elle avait été. 


Glen se sentit étourdi et se frotta les tempes en s'appuyant sur le 
cadre de la porte. Il avait peut-être bu une bouteille de whisky 
périmée hier soir. 


C'était ça. C'était forcément ça. Il s'était empoisonné et était 
vraiment au lit, peut-être encore sur la plage, avec des illusions de 
ce qu'il désirait le plus remplissant son esprit. Ou peut-être n'était-ce 
rien d'autre qu'un autre cauchemar dans une longue et interminable 
série de cauchemars, lui montrant ce qu'il ne pourrait plus jamais 
avoir. 


Peut-être qu'il était mort et que c'était son enfer personnel. Tout ce 
que Marta avait aimé l'entourait, mais il n'y avait pas de Marta en 
vue. 


Non, il ne l'accepterait pas. Il approchait de l'alcool, peut-étre méme 
de l'empoisonnement à l'alcool, et tourna les talons, courant vers la 
chambre. Il se retrouverait évanoui quelque part, respirant à peine, 
puis il resterait là et le regarderait glisser dans le néant, pour 
toujours. La douleur disparaitrait alors. 


Mais le lit était vide. Le lit à baldaquin en bois de cerisier qu'ils 
avaient partagé. La couette verte, jaune et blanche dont Marta était 
tombée amoureuse était froissée et chiffonnée, comme s'ils venaient 
de la quitter. 


Il se demanda si c'était dans ce lit qu'il avait dormi en rentrant à la 
maison. Dans leur lit ? Secouant la tête, ses yeux tombèrent sur la 
veste posée sur le sol, un objet sphérique bombé dans l'une des 
poches. 


Un frisson lui parcourut le corps alors qu'il se rappelait être tombé 
sur l'étrange bouteille. Tout était un peu flou, mais il se souvenait 
d'avoir atterri sur le sable et de l'avoir ramassée, la tenant dans ses 
mains. Il se souvenait aussi d'avoir souhaité que ce soit une 
bouteille magique, car si cela avait été le cas, il aurait remonté le 
temps pour sauver Marta. Puis il a parlé de Fred, de carnavals et de 
portes floues qui disparaissaient devant ses yeux. 


Ses genoux ont lâché et il s'est effondré sur le sol, ramassant sa 
veste et la fixant comme si elle risquait de l'attaquer. Les mains 
tremblantes, il a tendu la main vers le bas et a sorti la bouteille. 
C'était une sorte d'objet indescriptible, ni tout à fait blanc, ni tout à 
fait argenté, avec d'étranges motifs gravés sur le verre. Rien de 
familier. Peut-être une langue étrangère plutôt que l'œuvre d'art 
qu'il avait supposée ? 


Peu importe ce que c'était. Il voulait juste savoir si c'était le cas. 


S'il te plaît, ne sois pas 1a", chuchote-t-il en tournant sa veste pour 
pouvoir atteindre la poche intérieure. Mais l'enveloppe était bien là 
où il l'avait fourrée, pleine de tout ce qu'il avait apporté à la plage. 


Si elle était miraculeusement en vie, ces choses n'auraient-elles pas 
disparu ? Et les autres choses ? Les meubles, les rideaux ? Pour 
l'amour du ciel, elle pouvait voir sa boîte à bijoux sur la commode 
qu'ils avaient partagée. 


En rampant jusqu'à la table de nuit, Glen saisit le téléphone sans fil 
et, ses mains tremblant tellement qu'elle pouvait a peine le tenir, 
appuya sur les touches qu'elle n'avait pas utilisées depuis trois ans. 


"Bonjour, c'est Marta. Je suis désolée de ne pas pouvoir répondre 
tout de suite, mais si tu laisses ton nom et ton numéro après le bip, 
je te rappellerai dés que possible. Passe une merveilleuse journée !" 


Sprintant sur ses pieds, Glen courut jusqu'à la salle de bain, 
s'agenouilla et vida le contenu de son estomac dans les toilettes. 


Il avait déja eu une réaction a une injection, quelque chose qui 
avait fait chuter son glucose de façon spectaculaire. Tout ce dont il 
se souvenait, c'est que son corps avait tremblé si violemment qu'il 
avait eu mal partout. Ses dents avaient claqué si fort qu'il avait 
craint qu'elles ne se cassent et, pendant tout ce temps, il avait cru 
qu'il avait froid. En fait, qu'il était gelé. Mais ce n'était qu'une 
réaction au médicament et il lui avait suffi de quelques bouchées 
d'une barre chocolatée pour y remédier. 


Aujourd'hui, il avait le même genre de réaction, mais il ne pensait 
pas que les bonbons serviraient à grand-chose. 


Oh, comme sa voix lui avait manqué, pensa-t-il, des larmes striant 
son visage alors qu'il retournait au téléphone, assis sur le sol et 
adossé au lit. Il appuya une douzaine de fois sur la touche de 
recomposition, écoutant son message en boucle. Quelqu'un avait 
bloqué les appels de son téléphone portable après l'enterrement, si 
bien que Glen n'avait pas entendu l'enregistrement depuis la 
dernière fois qu'il avait essayé de l'appeler pendant son voyage 
précipité à Jenison. 


La plupart des cauchemars qu'il avait faits depuis sa mort l'avaient 
représenté écrasée sous un énorme arbre. Aucun d'entre eux n'avait 
été comme celui-ci, avec la maison ayant la même apparence ou en 
entendant sa douce voix. Ils avaient tous été horribles et 
épouvantables. C'était comme un rêve devenu réalité. 


Ou un souhait devenu réalité ? 
Est-ce possible ? 


Glen compose rapidement le numéro de Hal sur le clavier du 


téléphone. Son ami répondit dés la deuxiéme sonnerie. 


"Hal ! Quel jour sommes-nous ?" Glen demanda, sachant qu'il aurait 
probablement l'air fou, mais il s'en fichait. Il avait besoin de savoir. 


"Pourquoi es-tu encore à la maison ?" Hal a demandé, de la voix la 
plus froide qu'il ait jamais entendue, à l'exception de ce matin d'il y 
a longtemps. 


"Quel jour sommes-nous ?" 

"Autre que le jour où tu as gâché ta vie pour l'éternité ?". 
"Hal, la date." 

"Vingt-neuf mai, idiot." 

"Quelle année ?" 


"Tu es ivre ? On est en 2011. Pourquoi ne vas-tu pas a Malibu et ne 
t'amuses-tu pas ? Aprés tout, tu es libre de te promener et de 
t'amuser, non ?". 


"Can't be...." Glen souffle. 


"Quoi, combien as-tu bu ? Tu ne devrais méme pas conduire. Ce 
n'est pas que je me soucie de ce qui t'arrive, mais je ne veux pas que 
tu tues quelqu'un d'autre. Toi, par contre, tu mérites tout ce qui 
t'arrive." 


Hal venait de citer exactement - mot pour mot - ce qu'il avait dit le 
jour où Martha l'avait quitté. Mot pour mot, quand il avait appelé 
pour dire qu'il prenait le reste de la semaine. 


Il était furieux ce jour-là, non pas parce que Glen était parti, mais 
parce qu'il avait repoussé Marta. 


"Je vais à Jenison, Hal. J'ai été un imbécile." 
NRE . . i 
Dis-moi quelque chose que je ne sais pas. 
"Je dois la ramener." 


"Alors arrête de parler. Elle a une demi-journée d'avance sur toi." 
Sur ces mots, Hal a mis fin à l'appel, visiblement encore agacé. A 


l'époque, Glen doutait qu'il lui pardonne un jour. Et il ne l'avait pas 
fait, pas avant l'enterrement. 


Il avait dû laisser un message vocal et Hal avait débarqué en avion, 
accueilli par la famille. Il avait vu Glen se cacher derrière l'arbre au 
cimetière, avait essayé de l'ignorer, mais s'était attardé après que 
tout le monde soit retourné à l'église pour le dîner. 


Glen se souvient d'être tombé sur sa tombe fraîche, en sanglotant, et 
que Hal s'était agenouillé à côté de lui pour lui frotter le dos. Son 
ami avait bien voulu s'asseoir avec lui ce soir-la, mais il voulait être 
seul avec elle pour la dernière fois. Le lendemain, ils étaient de 
nouveau ensemble à Santa Barbara. Tout était redevenu normal. Du 
moins entre eux. 


Maintenant, son meilleur ami venait de lui dire que cela faisait trois 
ans. S'il partait maintenant, il pourrait être à Jenison demain soir, 
deux jours avant sa mort. 


Il ne savait pas comment c'était possible, mais il avait l'impression 
d'avoir reçu un cadeau. La chance de sauver Marta. 


CHAPITRE 4 


Gin A DÉCIDÉ DE PRENDRE L'AVION. Chaque fois qu'il 


pensait à refaire ce voyage, il pensait à s'arrêter dans l'allée de la 
ferme et à constater que la femme qui représentait tout pour lui 
était partie, et il se mettait à trembler. Il a donc passé un coup de fil 
et loué un petit avion privé, le seul autorisé à l'aéroport de Jenison. 
L'aéroport ne comportait qu'une seule piste et n'était pas assez long 
pour accueillir de plus gros avions. 


Heureusement, le propriétaire de l'aéroport avait quelques voitures 
à louer, ce qui lui permit de se rendre facilement chez les Tyler, à 
environ 12 miles de 1a. Si cela avait été nécessaire, il aurait marché. 


Bien sûr, il n'aurait pas à s'en préoccuper avant le lendemain. Le 
pilote n'avait pas l'intention de partir avant six heures demain 
matin. Il arriverait tout de même chez les Tyler avec plusieurs 
heures d'avance sur Marta, mais cela laissait beaucoup de temps 
libre d'ici là. 


Alors qu'il s'habillait, jetant quelques vêtements supplémentaires 
dans son sac de voyage, Glen pensa aux trois dernières années. Si 
c'était vraiment en train de se produire, il devait être prudent. Il 
n'était plus le même homme qu'à l'époque. D'une part, il avait passé 
beaucoup de temps à soulever des poids et était maintenant plus 
musclé. Cela avait été un excellent moyen d'évacuer ses sentiments 


de colère, mais il ne pouvait pas nier que son corps était différent. 


Même ses cheveux étaient plus longs et il n'avait plus la barbe 
négligée qu'il avait à l'époque. Depuis qu'il ne se soucie plus de son 
apparence, les visites chez le coiffeur sont rares. Il faudrait qu'il y 
remédie avant de partir. Un rasage s'imposait, même s'il devrait 
probablement bronzer avec un spray car la peau sous sa barbe serait 
certainement beaucoup plus claire que le reste de son visage. 


Les cheveux étaient les prochains sur la liste. Peut-être une coupe à 


la brosse. C'était quelque chose qu'elle avait fait de temps en temps 
lorsque Marta était encore en vie. Elle n'avait jamais aimé ça, mais 
elle s'était rendu compte que c'était une coupe qui ne demandait 
que peu d'entretien, une coupe strictement "laver et porter", ce qui 
était pratique quand la vie devenait trop chaotique. Cette fois-ci, 
elle espérait que cela aiderait à détourner l'attention de son cou, de 
ses bras et de ses épaules plus épais. 


Il n'était certainement pas gonflé comme l'alter ego de Bruce Banner 
ou quoi que ce soit d'aussi dramatique, mais s'il ne faisait pas 
attention, elle le remarquerait. Marta avait toujours remarqué les 
petites choses chez lui. 


Marta. 


Si c'était un rêve, il pria pour se réveiller rapidement. Si ce n'était 
pas le cas, il avait probablement perdu la tête, et lorsqu'il se 
présenterait à la ferme, Jeb ferait exploser les quelques cellules 
cérébrales qu'il avait dans la tête. 


Glen marcha de la porte d'entrée à celle de derrière, en essayant de 
garder une respiration lente et régulière, mais la panique 
l'envahissait rapidement. Il ne tarda pas à se laisser retomber dans 
le fauteuil et à mettre sa tête entre ses genoux jusqu'à ce que le 
vertige passe. 


Il aurait aimé avoir quelqu'un à qui parler de tout cela. Il n'avait pas 
de bonnes relations avec ses parents et de toute façon, ils étaient de 
retour dans l'Illinois. Hal était son meilleur ami et en ce moment, il 
était furieux contre lui. Mais il était le seul à pouvoir le croire. 


"Désolé, nous ne sommes pas ouverts aujourd'hui", dit Hal, après 
que Glen ait frappé à la porte de la cuisine pendant environ deux 
minutes entières. Il s'est approché pour lui tendre un sac rempli de 
fruits frais et d'autres en-cas, puis a commencé à fermer la porte. 


"Hal, c'est moi." 


"Et toi, tu es ?" Il était clair que si Hal reconnaissait la voix, il ne 
parvenait pas à reconnaître le visage. De toute évidence, Glen s'était 
lui aussi fait raser avec une coupe d'homme d'affaires il y a trois 
ans. 


"C'est moi, Glen." 


"Oui, c'est vrai. Bien essayé, mais je crains que tu ne doives revenir 
demain." 


"Professeur Atkins. Des poulets. Dix-neuf cinquante-deux Ferrari." 


Il a regardé les yeux de son ami devenir aussi grands que des 
disques, puis il a attrapé le bras de Glen et l'a entraîné à l'intérieur. 
Ils étaient les deux seuls à savoir ce qu'ils avaient fait pour farcir 
leur irascible professeur d'université. Il ne l'avait même pas dit à 
Marta. Pour autant qu'ils le sachent, le professeur offrait toujours 
une récompense pour celui qui avait mis la douzaine de poulets 
dans sa précieuse voiture, même aujourd'hui, sept ans plus tard. En 
toute honnêteté, ils avaient seulement pensé qu'il y avait quelques 
plumes, peut-être quelques excréments. Comment auraient-ils pu 
savoir que ces petits monstres détruiraient la sellerie d'origine ? 


"Qui es-tu ?" demande Hal en claquant la porte et en lui lançant un 
regard noir. 


"Je te l'ai dit", dit Glen en poussant un profond soupir. "C'est moi. 
Ferme les yeux et écoute ma voix, Hal. Nous nous sommes parlés il 
n'y a pas plus d'une heure." 


"Non. Je t'ai vu hier, Glen, et tu n'es pas lui". 


"Ca va être plus difficile que je ne le pensais", murmure Glen. 
"Écoute, est-ce qu'on peut s'asseoir et parler ? Je peux prouver que 
c'est moi. Aïe ! Qu'est-ce que tu fais ? " s'exclama-t-il lorsque Hal 
tendit la main et lui tira la barbe. 


"C'est vrai. Glen n'a pas de barbe et même s'il en voulait une, il lui 
faudrait quelques mois pour qu'elle pousse aussi longue." 


"Trois ans, c'est long pour la faire pousser". 
"Quoi ?" 


Il fallut près de trente minutes pour lui rappeler des choses que 
seuls Hal et lui sauraient avant que Hal n'entre dans le petit bureau, 
s'enfonçant dans sa chaise comme s'il était sous le choc. Et il l'était 
probablement. 


"Ga ne peut pas étre toi." 


"Regarde l'identification de l'appelant sur ton téléphone. Je t'ai 
appelé vers dix heures et demie." Il a indiqué son nouveau numéro. 
Ou le numéro qu'on lui avait donné quand il avait dû remplacer son 
téléphone il y a quelques années. "Ce n'est pas le même, et tu le 
verras si tu le regardes". 


"Tu es fou." Mais il a regardé quand même et est revenu regarder 
Glen, le visage pâle. 


"Appelle le numéro que tu as pour moi maintenant. Non, ne discute 
pas. Fais-le, c'est tout." Comme un robot, Hal composa quelques 
numéros, un appel rapide, et en quelques secondes, il parlait au 
Glen de 2011. "Dis-lui que tu as fait un mauvais numéro et 
raccroche". 


"Comment est-ce possible ?" Hal chuchote, le regardant comme s'il 
s'agissait d'un fantôme. 


"Je n'en sais rien. Tout ce que je peux penser, c'est que c'est parce 
que j'ai fait un vœu la nuit dernière et que par miracle, ou par un 
échec cosmique ou quoi que ce soit d'autre, me voilà." Il pensa qu'il 
valait mieux ne pas mentionner la partie concernant Fred. C'était 
quelque chose de tellement absurde que même lui avait du mal à 
croire qu'il l'avait vu. 


"Où étais-tu la nuit dernière ?" 
"En 2014." 


Glen dut courir à la cuisine pour prendre un sac en papier pour le 
déjeuner, puis resta là à attendre pendant que Hal soufflait d'abord 
dedans, puis aspirait le même air avec une telle force qu'il craignait 
que son ami n'aspire réellement le sac dans ses poumons. Quelques 
minutes passèrent avant que Hal ne se calme et puisse expliquer ce 
qu'il pensait être en train de se passer. 


"Alors Marta est morte il y a trois ans ?" dit-il enfin, les mains 
tremblantes alors qu'il brandissait la nécrologie et l'article de 
journal bien usé. 


Pas vraiment. Elle ne mourra pas avant le 2 juin. Dans trois jours." 


"Et tu penses qu'on t'a accordé une sorte de voeu pour revenir en 
arriére et lui sauver la vie ?". 


"Soit ca, soit je suis en train de faire une sorte d'épisode 
psychotique". Il a jeté son permis de conduire, ses cartes de crédit et 
son argent liquide sur le bureau. Il a également fouillé dans sa 
poche avant et jeté quelques piéces de monnaie sur le bureau. La 
mâchoire de Hal s'est décrochée lorsqu'il a regardé les dates. Des 
dates du futur. Mais si c'est le cas, comment expliques-tu cela ? 


Je ne peux pas. Je ne peux méme pas essayer. Mais... tu as dit que 
tu allais chercher Marta quand tu as appelé tout à l'heure. Pourquoi 
es-tu encore là ?" 


"Parce que quand je l'ai cherchée il y a trois ans, j'ai été pris dans la 
tempête. C'est pourquoi je ne suis pas arrivé à temps. Et j'avais peur 
que si je conduisais, il se passe quelque chose et que j'arrive à 
nouveau trop tard. Alors j'ai loué un avion." 


"Et si l'avion s'écrase ?" 
Glen enfouit son visage dans ses mains et gémit. 


"J'y ai pensé, mais le temps est vraiment clair dans la matinée. Ça 
ne devrait pas poser de problème." 


"Il aura peur quand il te verra comme ça, tu sais". 


"Je sais. C'est pour ça que je vais me faire couper et raser." Il a aussi 
parlé de la lotion autobronzante. 


"Oui, ce n'est pas vrai. Tu finirais probablement par avoir la peau 
orange. Tu devrais te couper pour qu'on ait l'impression que tu ne 
t'es pas rasé depuis quelques jours." 


"C'est une bonne idée. Une petite barbe pourrait suffire à cacher son 
visage tout blanc. 


"Allons chez moi. J'ai des tondeuses. Si tu ne veux pas quelque 
chose de fantaisiste, je peux le faire." 


Et c'est ainsi qu'ils se rendirent à la maison de Hal sur la plage, où il 
fut décidé que Glen resterait jusqu'au départ de son vol le 
lendemain matin. Hal ne pouvait pas s'empêcher de le regarder, 


surtout aprés que les poils du visage aient presque disparu. 


"C'est vraiment bizarre", a-t-il marmonné en prenant une biére dans 
le réfrigérateur. "Tu en veux une ?" 


"Non. Je pense que je dois rester sobre pour cette fois." 
"Qu'est-ce que tu vas faire quand tu la verras ?" 


"Je ne sais pas. Le moi de 2011 part demain pour Jenison, parce 
qu'il s'est rendu compte a quel point il est idiot. Il arrivera le 2 dans 
l'après-midi, mais ce sera trop tard. Si je suis là deux jours plus tôt, 
je peux poser les bases de leur réconciliation et la garder à l'abri des 
arbres pendant la tempéte." 


"Il y a un problème, Glen. Toi qui date de 2011, tu as les cheveux 
plus longs. Nous venons de raser la plupart des tiens. Comment vas- 
tu expliquer cela ?" 


"Je ne le fais pas. Ce n'est pas mon problème. Le garder en vie l'est." 


"Alors, par curiosité, que se passe-t-il après que tu l'aies sauvée ? 
Seras-tu ramenée en 2014 ?" 


"Je me posais la question", a-t-il admis, mais il n'avait aucune idée 
de ce qui se passerait alors. "Je n'ai jamais voyagé dans le temps 
auparavant. Je suppose que je devrais ramener la bouteille à la 
maison avant de partir pour l'aéroport." 


"Voudras-tu la quitter si elle te pardonne ?" 


"Non. Mais si c'est le cas, si elle me reprend, alors elle devrait 
m'attendre quand je reviendrai à mon époque. Tu ne crois pas ?" 


"C'est de bonne guerre", dit Hal en haussant les épaules. "S'il ne 
meurt pas dans quelques jours et ne te ramène pas, où serait-il 
d'autre, n'est-ce pas ?". 


"Exactement." 
"Et s'il ne te ramène pas ?" 


"Ce ne serait pas moins que ce que je mérite", dit Glen en fermant 
les yeux. "L'important, c'est qu'il soit en sécurité." 


Et il l'était. Il veut qu'elle revienne... très fort. Mais la seule chose 
qui comptait vraiment, c'était qu'elle vive longtemps, même si 
c'était sans lui. 


HAL avait caché un peu d'argent dans son bureau à la maison et n'a 
pas hésité à le remettre à Glen le lendemain matin. Il l'a même 
accompagné à l'aéroport et a payé l'avion avec sa carte de crédit. 
Tout ce qui se trouvait dans le portefeuille de Glen soulevait des 
questions auxquelles il ne pouvait pas répondre, du moins pas sans 
risquer d'être admis dans l'unité psychiatrique la plus proche. 


"Assure-toi que notre fille est en sécurité", dit Hal en serrant fort son 
ami dans ses bras juste avant de monter dans l'avion. 


"Je ferai tout ce qu'il faut pour qu'elle survive à la tempête", a 
promis Glen. Et il le fera. Cette fois-ci, elle ne mourra pas. 


"Appelle-moi plus tard, d'accord ? Comme ça, je serai sûr de moi." 
"Je le ferai. Merci de me croire, Hal." 


"C'est à ça que servent les amis, non ? Les croire, même si l'histoire 
est absurde ?" Il a fait un petit sourire, puis a secoué la tête. "Et c'est 
l'histoire la plus absurde que j'ai jamais entendue. Mais c'est toi, 
Glen. Je n'ai aucun doute là-dessus." 


"Monsieur Morante, nous devons partir maintenant", dit le pilote en 
sortant la tête de l'avion. "J'ai un autre charter cet après-midi". 


"D'accord." Hal et lui se sont étreints une nouvelle fois, puis Glen 
s'est dirigé vers les escaliers. 


"Bonne chance." 


PAR CONTRE, le vol a été court, moins de deux heures. Hal avait 
téléphoné pour payer la voiture de location et Glen ne tarda pas à 
se diriger vers le seul motel de Jenison. Même si Jeb Tyler le 
détestait, il ne serait pas le bienvenu sans Marta pour faire tampon. 
C'était dire que Marta lui pardonnerait suffisamment pour lui 
permettre de rester. Si ce n'était pas le cas, il devrait trouver un 
moyen d'être là pendant la tempête. Juste assez longtemps pour 
l'empêcher de s'approcher d'un arbre. 


Même si elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui, cela n'avait 


pas d'importance. L'important, c'était qu'elle soit en vie. 


Le propriétaire du vieux motel de dix unités situé juste a l'extérieur 
de la ville ne pensait pas offrir plus que le strict minimum aux 
clients qui passaient la nuit ici. Selon Glen, cela expliquait 
probablement les places de parking vides et le fait qu'on lui ait 
donné le choix des chambres. Il choisit celle du fond. La dernière 
chose qu'il voulait en ce moment était de se retrouver au milieu de 
deux locataires car, avec sa chance, ils allaient faire la fête toute la 
nuit. Au moins, comme ça, s'il était bloqué par des voisins odieux, il 
n'aurait affaire qu'à un mur commun. 


Mais il ne voulait pas avoir à s'occuper de tout cela. Il voulait 


beaucoup de temps calme pour réfléchir à ce qu'il allait faire 
lorsqu'il la verrait, pour la première fois depuis trois ans. 


Il l'avait profondément blessée et probablement même mise en 
colère, alors il ne savait pas à quoi s'attendre lorsqu'elle se rendrait 
compte qu'il la cherchait. Les derniers mots qu'ils avaient prononcés 
l'avaient été sur la plage et ils n'avaient pas été agréables. En tout 
cas, les siens ne l'avaient pas été. Marta s'arrêta de parler lorsque 
Glen prit le relais dans un monologue involontairement cruel, 
essayant de lui expliquer pourquoi rendre les choses légales 
ruinerait ce qu'ils avaient. 


Elle se demanda si un idiot plus colossal avait jamais vu le jour, 
calant les deux oreillers contre la tête du lit affaissé et s'y adossant. 
Ils étaient si plats qu'ils n'offraient pas beaucoup de confort, mais 
cela ne valait pas la peine de retourner au bureau pour en acheter 
d'autres. La seule chose qui comptait, c'était de mettre de l'ordre 
dans ses pensées. 


Tout d'abord, il n'était pas encore tout à fait sûr que tout cela était 
réel. Il était plus probable qu'il soit encore chez lui, évanoui sur son 
lit, et qu'il vive un rêve fou. Mais si ce n'était pas le cas, il aurait été 
stupide de ne pas avoir une sorte de plan. Et peut-être même un 
plan B, au cas où le premier ne fonctionnerait pas comme il 
l'espérait. 


Bien sûr, il y avait toujours la possibilité que sa cervelle soit 
éparpillée dans toute l'allée des Tyler deux secondes après son 
arrivée. Si Marta avait appelé et leur avait parlé de la bagarre, Jeb 


aurait eu des envies de sang. Il avait toujours pensé que son père 
voulait secrètement lui mettre une balle dans la tête. D'une part, 
Glen la forçait à vivre dans le péché. Et d'autre part, Jeb n'aimait 
vraiment pas ça, un fait qui avait été réitéré lorsque Marta était 
morte. 


On aurait dit la scène d'un mauvais rêve : une voiture de police 
garée derrière la Lumina de Marta, une ambulance à côté, sa porte 
arrière ouverte pour recevoir la civière avec le sac mortuaire noir 


posé dessus. Il était évident que quelqu'un avait été enfermé à 
l'intérieur. 


Glen serra les poings et ferma les yeux. D'une certaine façon, il 
voulait effacer ce souvenir de son esprit. D'un autre côté, il savait 
que cela ne lui ferait pas de mal de le revivre. S'imprégner de la 
douleur pour se rappeler à quel point il était important de s'assurer 
que l'histoire ne se répète pas. Non pas qu'il y ait la moindre chance 
qu'elle le fasse, mais le fait de le garder à l'esprit l'aiderait à rester 
vigilant et à s'assurer qu'il ne baisse pas la garde un seul instant. 


Son estomac se crispa, tout comme il l'avait fait à l'époque, lorsqu'il 
avait vu ses parents debout avec deux officiers. Seule Marta 
manquait à l'appel. Mais elle n'avait pas disparu du tout. Elle était 
là, son corps sans vie caché par le sac noir dans lequel on l'avait 
fourrée. 


Il avait commencé à trembler et ses genoux s'étaient presque 
effondrés lorsqu'il était sorti de la voiture. Lorsque Jeb a finalement 
levé les yeux et l'a remarqué, une expression de pure haine a 
traversé son visage et il a laissé tomber les bras qu'il avait enroulés 
autour de sa femme. 


Dans son esprit, il pouvait voir ces premiers pas lents, à mesure que 
les pieds de Jeb se rapprochaient de lui, il pouvait le voir accélérer, 
jusqu'à ce qu'il court sur l'herbe mouillée, la pluie battante et le 
vent violent ne le ralentissant pas de façon appréciable. En quelques 
secondes, le père de Marta avait enroulé ses mains autour du cou de 
Glen. Elle l'avait plaqué contre la voiture, lui hurlant dessus alors 
que ses doigts lui tranchaient la gorge, lui coupant l'air. Seule 
l'intervention du shérif et d'un des ambulanciers l'avait sauvé. 


Mais lorsque les paroles de Jeb ont été enregistrées - des paroles qui 


disaient que Marta était morte et que c'était sa faute..... Glen aurait 
aimé qu'ils le laissent finir le travail. 


Il était tombé à genoux dans la boue, ses sanglots étouffés par la 
tempête, mais ils n'avaient pas ressenti une once de compassion 
pour lui. Jeb lui avait ordonné de quitter la propriété et lui avait dit 
qu'il ne serait pas admis à ses funérailles. Peu importe que lui et 
Marta aient vécu ensemble pendant deux ans ou qu'ils possèdent 
une maison ensemble, expliqua l'un des agents, légalement, ils 
étaient ses plus proches parents et quelle que soit leur décision, 
Glen devrait la respecter. 


Glen s'est endormi en se souvenant de sa dernière nuit avec Marta, 
allongé à côté de sa tombe fraîche dans le cimetière. Pour la 
deuxième fois en trois ans, il n'a pas rêvé. Ou s'il avait rêvé, il ne se 


souvenait de rien lorsqu'il s'est réveillé quelques heures plus tard. 


Alors qu'il prenait un journal pour se rendre dans l'un des deux 
restaurants locaux, Glen remarqua que l'année était toujours 2011. 
S'il s'agissait d'une sorte de fantasme élaboré par son subconscient, 
il n'aurait certainement pas duré aussi longtemps. Mais elle était 
toujours là et il n'avait pas l'intention de se demander si elle était 
réelle. Il avait eu la chance de changer le passé et, même si c'était la 
dernière chose qu'il ferait, il le changerait. 


"Fromage grillé et frites", dit-il lorsque la serveuse vint remplir sa 
tasse de café et prendre sa commande. 


Il y a trois ans aujourd'hui, il s'était réveillé à Malibu, déterminé à 
chasser Marta de son esprit. Elle était finie. Si elle avait réussi à 
sortir de sa vie sans le moindre indice de départ, en ne laissant 
qu'un mot - une seule phrase - sur la table de la cuisine, juste parce 
qu'il ne voulait pas l'épouser, alors elle ne l'aimait manifestement 
pas autant qu'elle le prétendait. 


Il s'était arrêté dans un café branché surplombant le Pacifique pour 
prendre son petit déjeuner, juste un café et un sandwich sucré parce 
qu'il était trop impatient d'aller à la plage. Il y avait des centaines 
de femmes en bikini qui n'attendaient qu'un célibataire beau et 
accompli pour passer leur journée. 


Mais il s'agissait plutôt de dizaines de filles et il les trouvait toutes 


désirables quand il ne pouvait s'empêcher de les comparer à Marta. 
Cette fille aurait pu étre parfaite si ses yeux verts avaient été aussi 
beaux que les bleus qu'il fixait tous les jours depuis presque trois 
ans. La rousse aurait pu être très bien, si ce n'était pour le triste fait 
qu'elle riait comme une hyène enragée. Ceux de Marta étaient doux, 
un peu rauques et ne risquaient pas de lui briser les tympans à 
chaque fois qu'il trouvait quelque chose de drôle, et Red avait 
trouvé tout cela drôle. 


À l'heure du déjeuner, réalisant à quel point une vie sans Marta 
serait solitaire, Glen l'a appelée, prêt à lui promettre le monde si 
elle voulait bien lui pardonner et rentrer à la maison, mais il n'est 
tombé que sur son répondeur. À ce moment-là, il a quitté l'hôtel, 
sauté dans sa voiture et s'est rendu à Jenison. 


Au cours des deux jours suivants, il a continué à laisser des 
messages, des centaines ou plus, mais elle n'a jamais répondu, ne lui 
envoyant même pas un message pour lui faire savoir qu'elle les 
avait reçus. 


Glen n'arrivait pas à terminer son déjeuner, car ses pensées 
revenaient sur la scène de la ferme. Il était venu prêt à s'agenouiller, 
à la supplier de lui donner une autre chance. Il s'était bien 
agenouillé, mais c'était parce que le chagrin l'avait poussé à le faire, 
parce qu'elle était partie et qu'il n'aurait jamais l'occasion de se 
rattraper. 


CHAPITRE 5 


D. toute sa vie, Glen n'avait jamais pensé qu'une journée 


pouvait passer aussi lentement que celle-ci. En se basant sur l'heure 
a laquelle elle était partie, il s'était dit que Marta arriverait chez ses 
parents entre trois et cing heures de l'aprés-midi et avait pensé a se 
garer en bas de la route de leur ferme pour attendre, mais c'était 
encore dans plusieurs heures. 


Elle aurait pu retourner au motel pour attendre. Il avait loué la 
chambre pour la nuit au cas où Jeb lui ordonnerait de quitter la 
propriété, mais si marcher dans la ville le rendait fou, il ne pouvait 
pas s'imaginer être enfermé avec quatre murs sombres et laids qui 
l'entouraient. Il se contenta de passer le temps sur un banc ombragé 
dans un coin du parc en bordure de la ville, essayant de se 
concentrer sur autre chose que le fait qu'il pourrait voir Marta avant 
la fin de la journée, mais incapable de penser à quoi que ce soit 
d'autre. 


Il ne lui avait pas échappé que se présenter à la ferme n'était pas 
sans risque, indépendamment de la probabilité que Jeb lui fasse 
sauter la cervelle. 


Ses seules connaissances sur le voyage dans le temps provenaient de 
livres et de films, et tous ces auteurs semblaient penser que modifier 
le passé pouvait sérieusement compromettre le continuum espace- 
temps, un univers paralléle ou quelque chose comme ¢a. 


Bien sûr, comme personne n'avait jamais voyagé dans le temps, il ne 
s'agissait que de spéculations. Mais Glen pensait que cette théorie 
devait venir de quelque part et il ne voulait pas prendre le risque de 
la faire capoter. À part sauver la vie de Marta, si tout cela était vrai, 
il n'avait pas l'intention de faire d'autres faux pas. Il y aurait 
forcément des changements à l'avenir, beaucoup de changements, 
en espérant qu'ils soient tous pour le mieux. Si ce n'est pas le cas, il 
s'en moque. Il s'occuperait des conséquences plus tard. 


Etonnamment, les minutes ont commencé à défiler et avant qu'il ne 
s'en rende compte, il était temps de se rendre à la ferme. En courant 
vers la voiture de location, Glen se demandait s'il n'allait pas vomir. 
Il a également prié pour que, si c'était un rêve, il se réveille. Bientôt. 
Tout cela semblait si réel que s'il voyait Marta, s'il lui parlait et se 
réveillait ensuite, ce serait comme la perdre à nouveau. 


Mais il ne s'est pas réveillé et à trois heures du matin, il était garé à 
l'ombre en bas de la rue des Tyler. Le seul véhicule qu'il pouvait 
voir dans l'allée était le pick-up cabossé de Jeb, alors il s'installa 
pour attendre, s'adossant à son siège et essayant de se détendre. 


‘Ouais, c'est ça', marmonna-t-il, avec un rire dur. 


Se détendre ? D'une manière ou d'une autre, il allait bientôt la voir. 
Le simple fait d'y penser l'avait tellement stressé qu'il n'aurait pas 
été capable de se détendre même si sa vie en dépendait. Mais c'était 
le cas. Marta était la seule chose qui comptait et sans elle, il n'avait 
fait qu'exister. Il ne pouvait pas revenir à cette demi-vie. 


Ses pensées furent brusquement interrompues lorsqu'un mouvement 
attira son attention. En regardant dans le rétroviseur, il vit une 
voiture sombre s'approcher derrière lui et son souffle se bloqua dans 
sa gorge. A mesure qu'elle approchait, il ne pouvait voir qu'une 
seule personne sur le siège avant, puis elle l'a dépassé. La Lumina 
bleue de Marta. 


Des larmes lui piquèrent les yeux et ses mains se mirent à trembler 
si fort qu'il eut du mal à tourner la clé et à démarrer la voiture. La 
seule chose qu'il avait vue, c'était le plus léger aperçu de son profil 
en passant, mais cela lui avait rappelé toutes les secondes de 
solitude qu'il avait endurées depuis qu'elle était morte. 


"Tu m'as tellement manqué", murmura-t-il, la voix brisée. Prenant 
de lentes et profondes inspirations, il retira son pied du frein et 
laissa la voiture se diriger vers les Tyler. 


Marta s'était garée derrière le camion, mais n'était pas encore sortie. 
Cela lui donna quelques instants pour essayer de se ressaisir. 


Pour elle, cela ne faisait que quelques jours, alors une réaction 
extrême de sa part aurait probablement semblé exagérée. Mais pour 
Glen, l'extrême semblait normal... si tant est qu'il y ait quelque 


chose de normal dans une situation comme celle-ci. Puis la porte 
d'entrée s'est ouverte et il ne s'est pas préoccupé de ce qui était 
normal ou non. Il a enfoncé la pédale d'accélérateur et s'est arrété 
derrière sa voiture avant qu'elle n'ait sorti la valise du coffre. 


Glen n'a pas pu s'empêcher de trembler, elle n'a pas pu bouger un 
seul muscle lorsqu'elle s'est retournée. Elle savait qu'il ne 
reconnaissait pas la Chevrolet qu'il avait louée, il lui fallut donc un 
moment pour réaliser que c'était lui qui était assis derrière le 
volant, et lorsqu'il le réalisa, elle resta là, à froncer les sourcils. 


Oh mon Dieu, elle était si belle qu'elle lui avait littéralement coupé 
le souffle. Elle portait un jean délavé et un tee-shirt rose, et ses 
longs cheveux étaient lâchés sur ses épaules. Pour lui, elle n'avait 
jamais été aussi belle. Tout ce qu'il voulait, c'était sauter, lui 
prendre la main et s'enfuir, l'emmener dans un endroit où il pourrait 
la garder en sécurité pour toujours, mais il semblait s'être 
transformé en statue. Quand, au bout d'une minute environ, il 
n'avait toujours pas bougé, elle s'approcha de sa porte d'entrée, 
l'attendit et l'ouvrit alors qu'il ne pouvait même pas baisser la vitre. 


"Qu'est-ce que tu fais là, Glen ?" demanda-t-elle, l'air fatigué et peut- 
être même un peu dégoûté. "Je t'ai dit que j'avais besoin de 
réfléchir". 


"Tu n'as répondu à aucun de mes appels ou de mes textos, Marta”. 
"J'ai besoin de temps. Je te l'ai expliqué dans le mot." 


"J'ai besoin de toi", a-t-il murmuré en la regardant avec des yeux 
remplis de larmes. "Je suis désolé pour tout ce que j'ai dit. J'avais 
tort." 


"Vraiment ? Parce que l'autre soir, tu avais l'air plutôt sûre de toi." Il 
pouvait le lire dans ses yeux, la douleur qu'il avait causée avec ses 
paroles irréfléchies et cruelles. 


"J'ai été un idiot, Marta. Est-ce qu'on peut parler ? S'il te plaît ?" Son 
corps, qui semblait avoir perdu tout contrôle musculaire à sa vue, 
s'anima enfin et se lança hors de la voiture. Elle était si proche qu'il 
aurait pu la toucher... Mais elle s'est éloignée de lui. 


"Glen..." 


"Marta, s'il te plait. Je t'aime. Je ne veux pas te perdre." 
"Tu ne veux pas m'épouser non plus." 


"Mais je le veux. J'ai fait une erreur. J'ai agi comme un petit garcon 
effrayé et égoiste et je suis vraiment désolé." 


"Ne le fais pas, d'accord ? Je ne veux pas entendre ça maintenant", 
dit-elle en se détournant de lui et en tournant son visage vers le sol. 
Ses cheveux sombres et soyeux descendaient pour cacher son visage 
et il souhaitait pouvoir tendre la main et les brosser en arriére pour 
pouvoir la voir. 


"Est-ce que je peux au moins rester ici ? On ne peut pas régler ¢a si 
je suis à Santa Barbara et que tu es ici." Elle l'a regardé à nouveau et 
c'était comme si elle avait mis un masque. Il n'y avait aucune 
émotion sur son visage. "Si tu tiens 4 moi, Marta, s'il te plait ?" 


"Tu peux rester. Mon père n'aimera pas ça, mais tu peux rester. Mais 
ne me dérange pas, Glen. Je le pensais vraiment quand j'ai dit que 
je devais réfléchir. Je ne vais pas t'épouser juste parce que tu as 
peur. Vous avez l'habitude d'être ensemble et je pense que c'est tout. 
Tu ne veux pas que les choses changent." 


"Tu as tort." 


"Je ne crois pas. Mais... laisse tomber pendant un certain temps. Je 
suis sérieux." 


À ce moment-là, Jeb et Lisa se tenaient sous le porche. Comme 
d'habitude, Jeb avait l'air de vouloir lui casser la figure, et il aurait 
probablement pu le faire. Quelle que soit la quantité de poids qu'il 
soulevait, quelle que soit la quantité de muscles qu'il prenait, Glen 
savait qu'il ne ferait pas le poids face au père de Marta. L'homme 
était aussi fort qu'un cheval et presque aussi grand. 


"Est-ce qu'il reste ?" demanda Jeb alors qu'ils s'approchaient du 
porche. 


"Oui", dit Marta en allant dans ses bras. "Tu m'as manqué, papa. Toi 
aussi, maman. Merci de m'avoir permis de venir." 


"Tu sais que tu es toujours la bienvenue ici", a murmuré Lisa en 
caressant les cheveux de sa fille. "C'est ta maison." Elle se tourna 


pour regarder Glen, haussant presque imperceptiblement les 
épaules. Elle l'avait toujours apprécié, l'avait toujours bien traité, 
mais il était évident qu'elle et son mari savaient ce qui se passait et 
elle ne savait pas trop quoi faire. 


"Tu connais la chanson, petite", dit Jeb, sans même essayer d'être 
civilisé alors qu'il passe un bras autour des épaules de Marta et tend 
la main pour ramasser sa valise. "Ma maison, mes règles". 


Les règles de Jeb signifiaient que Glen passerait au moins une nuit 
sur le lit simple dans le coin du grenier. Bien que la chambre d'amis 
soit inoccupée, elle l'avait toujours été, elle était juste à côté de 
celle de Marta et à son avis trop proche. 


Le règlement de la maison stipulait qu'il ne devait pas y avoir 
d''effusions" entre les couples non mariés. En reléguant Glen au 
grenier, on s'assurait qu'il ne s'approcherait pas de Marta pendant la 
nuit, pas quand les escaliers grincaient et gémissaient suffisamment 
pour qu'on les entende à un kilomètre à la ronde. La seule fois où 
Glen était descendu pour aller aux toilettes, il avait ouvert la porte 
et trouvé Jeb debout dans l'embrasure, les bras croisés, attendant 
qu'il remonte. 


Dans le passé, il avait détesté chaque seconde de son exil, détesté 
chaque seconde passée loin de Marta. Mais maintenant, cela n'avait 
plus d'importance. Il était ici, elle était vivante et il avait deux jours 
pour s'assurer qu'elle le reste. 


À la demande de Jeb, Glen resta à l'étage jusqu'au dîner. Dans des 
circonstances normales, du moins ce qui aurait été normal il y a 
trois ans, Marta aurait fait sauter son ordre, menaçant de partir si 
son père n'arrêtait pas. Mais ce n'était pas le cas aujourd'hui et il 
n'allait pas pousser sa chance. Il ferait tout pour être sûr d'être 
encore là le 2 juin. 


Il s'assit sur le bord de la couchette dans la pièce à l'odeur de moisi 
et essaya d'arrêter de frissonner. Il était plus de quatre heures et les 
Tyler mangeaient toujours à cinq heures, à la volée. Jeb avait dit un 
jour qu'il travaillait suffisamment dur au ranch pour manger quand 
cela lui convenait, et sa femme s'assurait donc que le dîner était sur 
la table à la même heure tous les jours. 


Cela signifiait que dans moins d'une heure, il serait à nouveau avec 
Marta. Il regarda son beau visage, écoutant la voix qui lui avait tant 
manqué. Des larmes lui piquérent les yeux et il s'appuya contre le 
mur, attrapant l'oreiller et y enfouissant son visage pour étouffer les 
sanglots qu'il ne pouvait retenir. 


MARTA était partagée entre l'envie de gifler Glen et celle de se jeter 
dans ses bras. Mais les mots qu'il avait prononcés sur la plage ne 
cessaient de résonner dans sa tête. Il l'aimait, il voulait être avec 
elle, mais il ne voulait pas l'épouser parce que cela ruinerait tout ce 
qu'ils avaient. Ou du moins, c'est ce qu'il croyait. 


Il n'avait jamais parlé de ses parents et elle, depuis le temps qu'ils se 
connaissaient, ne les avait jamais rencontrés. Elle n'était même pas 
sûre qu'il leur parlait au téléphone. Chaque année, ils s'envoyaient 
des cartes d'anniversaire et de Noël, mais elle ne savait pas s'il lui 
avait rendu la pareille. Compte tenu de tout, elle avait toujours 
pensé qu'ils formaient une famille dysfonctionnelle et peut-être que 
Glen craignait que ce qui n'allait pas chez eux ne lui soit transmis. 


Mais il ne savait pas s'il voulait vivre avec ses peurs pour toujours. 
En tant que premier membre de sa famille, y compris de sa famille 
élargie, à "vivre dans le péché", il avait déjà été confronté à trop de 
laideur pour son choix. La façon dont tout le monde s'est comporté 
à son égard lui a fait du mal, mais cela en avait valu la peine. Cela 


en valait la peine. 


Après la première année, elle avait pensé qu'il se dirigeait vers le 
mariage. Mais rien n'en était sorti et elle n'avait pas abordé la 
question parce qu'elle ne voulait pas risquer de le perdre. Non pas 
qu'elle veuille le perdre maintenant, mais s'il ne pouvait pas se 
donner à 100 %, à quoi bon ? 


"Tu vas t'engager dans les Marines, Butch ?" Jeb demande, sa voix 
est chargée de sarcasme. 


"Non, monsieur", murmure Glen, concentré sur la coupe de la 
tranche de boeuf dans son assiette et refusant de lever les yeux. 


"C'est dommage. Je pensais qu'avec la coupe en brosse, tu pourrais 
l'être. Si c'était le cas, ça t'aiderait à grandir et à agir comme un vrai 
homme." 


"Papa, arréte." Marta dit, en soupirant et en se demandant pourquoi 
Glen était revenu a la coupe courte. Ils lui allaient bien, mais elle 
les préférait un peu plus longs. Cependant, en le regardant pour la 
première fois depuis qu'ils étaient arrivés ici, elle devait admettre 
qu'il avait l'air mieux que d'habitude. Plus fort. Plus sexy. 


"Les vrais hommes épousent les femmes qu'ils prétendent aimer. Ils 
ne vivent pas avec elles comme des adolescents irresponsables." 


"Papa, ça suffit. Je suis sérieux. C'est entre moi et Glen." 


"Les vrais hommes ne laissent pas leurs femmes les défendre parce 
qu'elles sont trop dégourdies pour parler pour elles-mêmes. Alors 
ceci étant, quand tu amènes tes problèmes à ma porte, je pense que 
c'est aussi mon affaire." 


"Jeb, reste en dehors de ça", marmonne Lisa en regardant de son 
mari à sa fille d'un air inquiet. 


"Non. Ils ont apporté leur combat dans notre maison. Je suppose 
que cela signifie que j'ai le droit d'exprimer mon opinion. Puisqu'il 
ne veut pas épouser notre enfant, je ne vois aucune raison d'être 
civilisée avec lui." 


"Alors je suppose que nous allons rentrer à la maison", dit Marta, la 
voix calme et en colère. Elle a fait glisser sa chaise en arrière et s'est 
levée. "Allez, Glen, on y va." 


Glen, remarqua-t-elle, avait l'air de vouloir crier de joie, comme s'il 
devait se retenir de donner un coup de poing en l'air. Il n'y avait 
jamais eu d'amour entre les deux hommes qui comptaient le plus 
pour elle, mais au moins son père avait fait un effort pour le tolérer. 
Aujourd'hui, cependant, ce n'était pas le cas, alors elle imaginait 
qu'elle pourrait être ravie de sortir de là. Ou du moins, elle l'était 
jusqu'à ce que Jeb ait tout gâché, avant même qu'elle n'ait réussi à 
faire glisser sa chaise de la table. 


"Non, attends. Je suis désolée. Retourne t'asseoir. Je m'en vais." 


Marta a failli rire devant l'expression dépitée du visage de Glen. Une 
partie d'elle avait pitié de lui, mais une autre partie pensait qu'il le 
méritait. Ce qu'il lui avait dit l'avait blessée et elle ne voyait pas 
d'inconvénient à ce que la vie devienne inconfortable pour lui. Au 


moins jusqu'à ce qu'elle comprenne quoi faire de lui, qu'elle puisse 
croire ou non ce qu'il lui avait dit. 


Le reste du repas se déroula en silence. Au lieu de ressembler au 
refuge auquel elle était habituée, l'agréable cuisine jaune et blanche 
lui paraissait petite et inconfortable, et elle avait hâte que cela se 
termine. Et ce fut le cas plus tôt que prévu. 


"Qui veut une part de gâteau aux carottes ?" demande sa mère en 
essayant d'insuffler un peu d'enthousiasme dans sa voix. 


"Je suis tellement rassasié que je ne pourrais pas manger une 
bouchée de plus, Lisa", a décliné Glen, mais Marta savait qu'il 
mentait. Elle avait à peine fini la moitié de ce qu'elle avait mis dans 
son assiette, et ce n'était pas grand-chose au départ. 


"Bien, alors tu peux aller à l'étable maintenant", murmura Jeb. "Je 
sortirai nourrir les chevaux quand j'aurai fini ma tarte. Tu pourras 
commencer à nettoyer les écuries." Elle observa le bref échange de 
regards entre les deux, puis Glen hocha la tête, se levant. 


"Je te verrai là-bas." 


Il regarda alors d'abord sa mère, puis Marta. La tendresse dans les 
yeux de cette dernière était suffisante pour lui tirer des larmes, mais 
elle baissa le regard en clignant des yeux. Elle ne céderait pas et ne 
pardonnerait pas tant qu'ils n'auraient pas résolu au moins une 
partie de leurs problémes et elle n'était pas encore préte a en parler. 
Elle n'était même pas disposée a laisser son père le gronder et 
regarda Jeb Tyler droit dans les yeux lorsqu'elle entendit la porte de 
derrière se fermer. 


"Laisse-le tranquille, papa. Je ne plaisante pas. Ça n'a rien à voir 
avec toi." 


"Si c'est à propos de toi, ça a tout à voir avec moi". 


"Il a vingt-cinq ans, Jeb", dit sa mère à voix basse. "Laisse-les 
s'arranger." 


"Je ne veux pas qu'ils règlent quoi que ce soit. Je n'ai jamais aimé ce 
petit fils de a....". 


"Papa " 


"Bien. Je n'ai jamais aimé Glen. Je veux qu'il sorte de ta vie. Pour 
toujours." 


"Ce n'est pas a toi de prendre cette décision. Et tu ferais mieux de 
trouver quelque chose que tu aimes chez lui si tu décides de le 
garder dans ma vie", dit Marta, plus en colère qu'elle ne l'avait 
jamais été contre son père. Il pouvait être un chauvin aux opinions 
bien arrétées la plupart du temps et elle avait toujours été 
reconnaissante à Glen d'être son opposé. "Je ne veux même pas de 
gâteau, maman, alors je vais commencer à faire la vaisselle". 


"Tu n'as pas besoin de faire ça, chérie. Je m'en occuperai quand 
j'aurai fini." 


"Très bien, alors je vais aller nourrir les chevaux. Papa et toi 
pourrez déguster le dessert." 


"Non. Je veux faire ce travail", proteste Jeb, avec l'air de vouloir se 
lever. Marta s'est placée derrière lui et a posé ses mains sur ses 
épaules. 


‘Je sais exactement ce que tu veux faire et c'est pourquoi j'avais 
quand même prévu de sortir avec toi. Mais il vaut peut-être mieux 
que tu restes ici. Comme ça, les chevaux seront nourris et personne 
ne sera blessé ou ne saignera." 


" Buzz kill", marmonna-t-il, mais il sourit en disant cela. 


CHAPITRE 6 


SI à JEB et à une interminable série d'insultes, Glen n'en 


a pas cru ses yeux lorsque Marta est entrée dans la grange alors qu'il 
entamait la deuxième d'une douzaine de stalles. Il la regarda se 
diriger vers les tonneaux où Jeb stockait le grain. Là, il remplit deux 
seaux et commença à remplir les auges. 


"Ne me parle pas", murmura-t-elle, sans même regarder dans sa 
direction. 


"Où est ton père ?" Elle soupira lourdement et le surprit lorsqu'il 
n'ignora pas simplement sa question. 


"Nous savons tous les deux ce qui se serait passé si tu l'avais laissé 
venir ici. Il est impatient de te laisser tranquille." 


"Tu n'as pas besoin de me protéger, tu sais. Je mérite tout ce qu'il a 
à me dire." 


"Peut-être bien", dit-elle en le fixant alors qu'il retournait vers les 
tonneaux, "mais ce n'est pas tant ce qu'il aurait pu dire que ce qu'il 
aurait pu faire. Je pleurais quand j'ai appelé ma mère pour savoir si 
je pouvais rentrer à la maison pour quelques jours. Ils savent ce qui 
s'est passé l'autre soir et je suis presque sûr que mon père n'aimerait 
rien de plus que de te battre à mort maintenant." 


"Alors laisse-le faire. Ce n'est pas moins que ce que je mérite." 


Il vit Marta lui jeter un regard incertain, puis secouer la tête et 
tendre la main pour caresser l'encolure d'un étalon noir charbon. Le 
cheval hennit de plaisir, frottant son nez contre son épaule. 


Haussant les épaules, Glen se retourna et se dirigea vers le grenier, 
grimpant l'échelle avec une facilité impressionnante. Ce n'était pas 
comme s'il ne l'avait jamais fait auparavant. Jeb avait tendance à le 
faire travailler jusqu'à l'épuisement chaque fois qu'ils venaient lui 


rendre visite, mais si le vieil homme pensait qu'il allait l'épuiser 
cette fois-ci, il s'attendait à autre chose. Même lui fut surpris de la 
facilité avec laquelle il jeta les lourdes bottes de foin au sol. Le fait 
de s'entraîner comme un diable au cours des dernières années avait 
certainement contribué à lui faciliter la tâche. Une fois que les huit 
bottes ont atteint l'étage inférieur, il redescend pour trouver Marta 
au milieu de la pièce. pour trouver Marta debout au milieu de la 
grande grange, la bouche ouverte. 


"Quoi ?" demanda-t-elle en enroulant ses doigts autour de la ficelle 
de deux balles et en les emmenant dans la grange qu'elle venait de 
nettoyer. 


"Qui es-tu et qu'as-tu fait de Glen ?" 


Son souffle s'étrangla dans sa gorge et il eut l'impression que son 
sang se transformait en glace. Quelle stupidité de faire avec facilité 
quelque chose qui, jusqu'à quelques mois auparavant, avait été un 
combat. 


"Je me suis juste un peu entraîné", balbutia-t-il en se glissant dans la 
boîte. Il sortit son canif de sa poche, coupa les cordes, puis prit sa 
fourche et commença à étaler le foin. "Je me suis dit qu'il était 
temps de commencer à utiliser le banc de musculation du garage 
pour autre chose qu'un ramasse-poussière". 


"Quand ?" Marta a demandé, la voix encore pleine d'étonnement. Il 
l'entendit s'approcher des barres et réalisa qu'elle le regardait 
travailler, observant des muscles qu'il n'avait jamais vus auparavant 
se gonfler sous l'effet de l'effort. 


"Je ne sais pas. Quelques fois par semaine quand je m'ennuie." 


"Mon Dieu, Glen, tes muscles sont énormes ! Je suis surpris que tes 
manches ne se fendent pas." 


"Tu me vois tous les jours, alors tu n'as probablement pas 
remarqué", dit-il en souhaitant qu'elle cesse de remarquer les 
différences entre son apparence actuelle et celle du Glen qu'elle 
avait quitté deux jours plus tôt. Il faudrait qu'elle se procure 
d'autres vêtements pour le voyage. Ceux qu'elle avait à l'époque 
étaient un peu serrés. Pas inconfortables, mais suffisamment pour 
montrer les changements. 


"Ouais, peu importe. Finissons-en avec tout ça. Je suis fatigué et j'ai 
besoin de dormir." 


"Pourquoi ne rentres-tu pas a la maison ? Je peux finir de nourrir 
les chevaux." 


"Je croyais que tu voulais parler." 
"Je pensais que tu ne voulais pas." 


"Je ne veux pas." En disant cela, il a posé les seaux qu'il tenait par 
terre, s'est retourné et est sorti de l'écurie. 


"Tu es vraiment un idiot", marmonna Glen en souhaitant qu'il soit 
réellement possible de se donner des coups de pied. C'était la 
première fois qu'il se retrouvait seul avec Marta depuis qu'elle était 
morte et avait tout gâché. 


"HAL, JE NE SAIS PAS QUE FAIRE", murmure Glen, allongé seul 
dans l'obscurité du grenier. 


Il savait que personne en bas ne pouvait l'entendre parce que Jeb 
insistait pour utiliser les ventilateurs pendant toutes les journées 
d'été, sauf les plus chaudes, même s'il aurait eu droit aujourd'hui à 
un indice de chaleur de près de cent degrés. L'humidité provenant 
de l'orage imminent rendait l'air lourd et difficile à respirer, mais 
Jeb refusait d'allumer le climatiseur. Glen se doutait que c'était pour 
s'assurer qu'il soit encore plus malheureux dans le grenier déjà 
étouffant, mais il s'en fichait. Il ne se laisserait pas non plus 
refouler. 


"Qu'est-ce que tu veux dire ?" Hal demande, la voix groggy. Il était 
du genre à se coucher et à se lever tôt, mais il s'agissait d'une 
question de vie ou de mort et Glen n'avait personne d'autre à qui 
parler de cette situation absurde. 


Marta me parle à peine et... C'est demain, Hal. Demain, elle 
mourra." 


"Peut-être que ta présence suffit à changer ce qui s'est passé. Tu sais 
le truc de la ride dans le temps ?" 


"Je ne peux pas prendre ce risque." 


"Alors dis-lui." 
"Il ne me croira pas." 


"Je l'ai cru. Tu as tout ce que tu m'as montré, n'est-ce pas ? Et la 
bouteille ?" 


"Merde ! Non, je n'ai pas la bouteille." Il avait eu l'intention de la 
récupérer sur le chemin de l'aéroport, mais il était tellement 
nerveux a l'idée de revoir Marta qu'il avait oublié. 


"Bon sang, Glen, comment vas-tu revenir à ton époque ?" 
"Je ne sais pas. Tu peux me le dire dans la nuit ?" 
"Oui, bien sûr. Où dois-je l'envoyer ?" 


"Je ne sais pas. Peut-être au motel ? J'irai là-bas demain, avant que 
mon autre moi n'arrive, et je louerai à nouveau une chambre." 


"Et si au moment où tu reviens, tu te retrouves au même endroit 
que tu as quitté ?". Glen soupire profondément. 


"C'est un bon point. Je pense que je vais appeler et prendre un vol 
pour rentrer à la première heure demain matin." 


"Et si je n'arrive pas à rentrer ? Et si c'est un aller simple ?" 
"Je ne sais pas." Et il ne savait pas. 


Et s'il était coincé dans le passé ? Marta voudrait l'ancien Glen, 
espérait-il, et il resterait seul comme il l'avait été pendant tout ce 
temps. Elle supposait qu'il apprendrait à faire avec s'il le fallait. Au 
moins, il saurait qu'elle n'était pas morte. Au moins, il aurait cela. 


"Fais-moi savoir ce que tu as trouvé, d'accord ? Et appelle-moi dés 
que tu sais que Marta va bien." 


"Je le ferai. Merci, Hal. Tu es le meilleur ami qu'un homme puisse 
désirer et je veux que tu saches a quel point je t'apprécie. A quel 
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point je t'ai toujours apprécié." 
"Ouais, toi aussi, mec", dit Hal, la voix enrouée. "Bonne chance." 


Glen a mis fin à l'appel et est resté debout à fixer l'obscurité. La lune 


étant cachée par une épaisse couche de nuages, pas méme un 
soupcon de lumiére ne filtrait par la fenétre. Avant Marta, elle 
n'avait jamais vu une obscurité aussi intense dans la campagne et ce 
soir, elle souhaitait qu'il y ait une veilleuse quelque part là-haut. 


Il avait un mauvais pressentiment pour demain et ne savait pas trop 
si c'était parce qu'il avait vécu la mort de Marta et que les souvenirs 
le hantaient, ou si au fond de lui, il craignait de ne pas pouvoir 
changer l'avenir, quoi qu'il fasse. 


Il supposait qu'il y avait toujours la possibilité que ce soit une 
illusion. Un réve qui semblait durer des jours, mais un réve quand 
même. Peu importe ce que c'était. Qu'il soit réel ou non, elle n'allait 
pas mourir. Pas cette fois-ci. 


Prenant une respiration profonde et forcée, Glen compose son 
ancien numéro. À n'importe quel autre moment de sa vie, il n'aurait 
pas été capable de dire ce qu'il avait fait un jour donné, à moins 
qu'il ne s'agisse d'une occasion spéciale. Mais il savait ce qu'il avait 
fait le 2 juin 2011. Et il le savait parce qu'il avait revécu chaque 
moment de cette journée fatidique un millier de fois ou plus. Il a 
également pensé à ce qu'il aurait pu faire différemment, s'il avait su 
ce qui allait se passer. Comment il aurait pu gagner du temps pour 
éviter d'être retardé par la tempête. Et il savait qu'en ce moment 
même, aujourd'hui, il se trainait hors du lit à l'hôtel de Malibu. 


Après s'être habillé, il sortirait, s'arrêterait dans un restaurant pour 
prendre son petit déjeuner, se demandant en attendant ce qu'il 
dirait à Marta. Il se demandait si elle lui pardonnerait s'il trouvait 
les mots justes et se sentait coupable parce qu'il avait bien 
l'intention de trouver quelqu'un d'autre la veille. 


Plus tard, il s'arrêterait pour déjeuner, prenant à nouveau le temps 
de s'asseoir à un relais routier, perfectionnant le discours qui lui 
était enfin venu à l'esprit. Enfin, il y avait eu l'arrêt au grand 
magasin où il avait cherché pendant bien trop longtemps un mot 


exprimant ses sentiments pour elle. Ses vrais sentiments. 


S'il avait continué, s'était arrêté pour manger au fast-food et avait 
oublié ce stupide mot, il serait arrivé à temps pour sauver Marta. 


Il appuya sur le bouton pour passer l'appel. 


"Marta !" entendit-il son cadet s'exclamer lorsqu'il répondit. Il avait 
l'air désespéré et Glen savait qu'il l'était. 


"Non, ce n'est pas Marta, mais c'est à propos d'elle". 
"Quoi, il s'est passé quelque chose ? Est-ce qu'elle va bien ?" 


Glen commença à décrire toutes les femmes dont il se souvenait, 
celles de Malibu qu'il avait songé à inviter à sortir. Il décrivit la 
chambre d'hôtel, la nourriture et les boissons qu'il avait 
consommées, ignorant les protestations indignées de ceux qui 
l'espionnaient et les promesses d'appeler la police. 


"Qui est-ce ?" demanda-t-il alors que Glen était à court de souvenirs. 


"Il faut que tu m'écoutes. Tu dois monter dans la voiture et 
conduire. Va à la ferme aussi vite que possible." 


"Quoi ? Pourquoi ? Qui es-tu ?" 


"Je suis toi. Je suis toi depuis trois ans dans le futur. Marta va 
mourir cet après-midi si tu n'arrives pas à la ferme pour la sauver. 
Tu seras pris dans une tempête si violente que tu ne pourras pas 
conduire, et quand tu arriveras enfin, il sera trop tard." 


"Tu as perdu la tête !" a fulminé l'autre Glen, mais il n'a pas 
raccroché. Quelque chose avait dû l'atteindre, parce qu'il était le 
seul à savoir comment s'étaient passés les deux jours loin de Marta, 
personne d'autre, parce qu'il n'en avait jamais parlé à personne. Pas 
même à Hal. 


"Non, ce n'est pas le cas. Tu sais que je dis la vérité. Viens ici aussi 
vite que possible. Elle sera tuée lorsqu'une branche de l'arbre sera 
frappée par la foudre et lui tombera dessus, et si tu n'empêches pas 
cela d'arriver, tu seras malheureux pour le reste de ta vie. Pars 
maintenant. Dépêche-toi. Vous devez traverser l'orage." 


Et sur ce, Glen mit fin à l'appel. Il espérait que son plan 
fonctionnerait. Ne sachant pas ce que Marta penserait en essayant 
de la convaincre qu'elle venait du futur, il se disait qu'elle avait 
besoin de toute l'aide possible, et si cette aide devait se présenter 
sous la forme de deux Glen en face d'elle, qu'il en soit ainsi. 


Il prit une autre inspiration et essaya de calmer ses nerfs qui 


tremblaient. C'était le moment de la chercher et de voir si elle était 
disposée a le rencontrer aprés le petit déjeuner. 


MARTHA NE SAVAIT PAS QUOI FAIRE. Glen l'avait bloquée en 
sortant de la salle de bains, insistant sur le fait qu'ils devaient 
parler. Elle voulait lui dire non, qu'elle n'était pas encore préte, 
mais il y avait eu quelque chose dans ses yeux, quelque chose qui 
l'avait touchée comme rien d'autre. Et maintenant, elle était 
nerveuse. Pour la premiére fois depuis leur premier rendez-vous, 
son estomac était en ébullition et cette fois, ce n'était pas dans le 
bon sens. 


Elle attendait dans le belvédére entre la maison et la grange, comme 
il le lui avait demandé, pendant qu'il finissait de nourrir les 
chevaux. Son pére faisait de son mieux pour le repousser, mais Glen 
ne s'était jamais plaint d'une tâche qu'on lui avait ordonné 
d'accomplir. D'habitude, ils plaisantaient sur le fait que Jeb était un 
esclavagiste et riaient de voir à quel point son père le méprisait. 
Mais cette fois-ci, Glen semblait être son serviteur volontaire et 


même cela ne lui plaisait pas. 


Finalement, après ce qui lui a semblé être une éternité, elle l'a vu 
marcher vers elle, lentement, en traînant les pieds comme s'il n'avait 
pas vraiment envie de lui parler. L'estomac de Marta se rebelle. Est- 
ce qu'il l'abandonnait ? À eux ? L'avait-elle poussé trop loin ? Car 
lorsqu'elle pensait ne plus pouvoir être avec lui, elle savait qu'elle 
voulait arrêter de remettre les choses à plus tard. Mettre les choses 
au point. Elle n'avait jamais aimé quelqu'un comme elle l'aimait lui. 


Lorsqu'il la rejoignit enfin, il s'assit sur les bancs construits à 
quelques mètres de là, serrant ses mains entre ses genoux et 
regardant le sol comme s'il s'agissait de la chose la plus intéressante 
qu'il ait jamais vue. Ne voulant pas savoir ce qu'il voulait lui dire, 
elle se mordit la lèvre et se força à rester silencieuse en attendant 
qu'il dise ce qu'il était venu lui dire. Finalement, elle releva la tête, 
les larmes aux yeux. 


"Tu dois penser que je suis un fou furieux", dit-il, la voix si basse 
qu'elle l'entendait à peine. 


"Qu'est-ce qui ne va pas, Glen ?" 


"Tu vas me promettre de m'écouter ? S'il te plait ? Ne m'interromps 
pas, laisse-moi juste te dire ¢a." 


"D'accord." 


Il resta encore silencieux pendant plusieurs longs moments, bien 
qu'il se soit levé assez longtemps pour sortir son portefeuille avant 
de reprendre sa place. Il le retourna dans ses mains, donnant parfois 
l'impression de vouloir commencer a parler, puis changeant 
plusieurs fois d'avis avant de finalement sortir trois morceaux de 


papier usés. Après une nouvelle hésitation, il les lui tendit. 
"Tu devrais peut-être voir ça d'abord", murmura-t-il. 


Encore une fois, on aurait presque dit qu'il était forcé de faire 
quelque chose, de lutter contre quelque chose, car il fallut une 
bonne minute avant qu'il ne tende effectivement la main. Marta 
hésita presque autant à la prendre, mais elle le fit, et baissa les yeux 
pour voir une brochure d'une entreprise de pompes funèbres. Elle 
eut le souffle coupé lorsqu'elle l'ouvrit... et vit son nom. Et qu'elle 
était morte... aujourd'hui. 


" Qu'est-ce que c'est, Glen ? " demanda-t-elle en levant les yeux pour 
le fixer. "Est-ce que c'est une sorte de blague de malade ?" 


"Regarde le reste, Marta. S'il te plait ?" 


Le reste se composait de sa nécrologie et d'un court article 
expliquant comment elle était morte. Qu'est-ce que c'est que ça ? 
Son cœur battait la chamade dans sa poitrine et elle sentait son 
pouls s'accélérer. 


Tu me connais, Marta. Je n'invente rien. Regarde-moi. Regarde-moi 
vraiment. Tu as vu les changements. Les muscles qui n'étaient pas là 
il y a trois jours. Regarde mon visage. Regarde-moi de près. Où est 
mon bronzage, Marta ? Je ne me suis pas rasé depuis des jours, 
mais ça se voit encore. Où est-il ? Je ne suis pas le Glen que tu 
crois". 


"Je ne comprends pas." C'était à son tour de chuchoter. 


"Je viens du futur, Marta. Le futur dans lequel tu es morte cet après- 
midi." 


Elle pensait qu'il était fou. Glen pouvait le voir dans ses yeux. Il 
voulut la rapprocher et lui assurer que ce n'était pas le cas, qu'il la 
garderait toujours en sécurité, mais lorsqu'il tendit la main, elle 
recula pour éviter son contact. Pendant quelques instants, il fixa les 
papiers qu'il tenait encore dans sa main, puis les écarta d'elle pour 
les lui fourrer dans les mains. 


"Je ne sais pas ce que tu essaies de faire, mais c'est plutôt exagéré, 
méme pour toi". A ce moment-la, Marta s'est levée d'un bond et a 
reculé vers les marches. 


"C'est la vérité. Tu dois me croire." 


"Je ne suis pas obligée de faire quoi que ce soit. Tu dois me laisser 
tranquille, Glen. Laisse-moi tranquille !" 


Sur ce, il s'est retourné et s'est enfui, volant à travers l'herbe comme 
s'il essayait d'échapper à quelque chose. Ou de quelqu'un. Lui. 


Que devait-il faire maintenant ? La surveiller comme un faucon, 
pensa-t-il en ramenant son menton sur sa poitrine. Il espérait 
vraiment que son cadet s'était démené pour arriver ici bien avant la 
tempête. Apparemment, ce serait le seul moyen de la convaincre 
qu'il disait la vérité. En soupirant, elle a levé les yeux pour voir Jeb 
qui se tenait près du belvédère. L'expression de son visage n'était 
pas agréable. 


Elle ne me laissera pas te jeter hors de ma propriété, mais au moins 
je peux t'éloigner d'elle pendant un moment. Mets tes fesses dans la 
camionnette, petit. Allons chercher ma commande de nourriture." 
Son ton indiquait qu'il n'y aurait pas de discussion. 


Glen jette un coup d'œil à sa montre. Il se dit qu'il lui restait environ 
trois heures avant de devoir être là pour empêcher Marta de sortir 
dans la tempête. 


Tu as un rendez-vous ou quelque chose comme ça ? Je t'ai dit de 
monter dans le camion. Maintenant." 


Si Marta lui avait déjà pardonné suffisamment pour l'épouser, elle 
allait devoir trouver un moyen de mieux s'entendre avec son père. 
Au bout d'un moment, cette situation pouvait devenir fatigante. Il 
était déjà vieux, pensa-t-il alors que le camion cahotait et 


s'entrechoquaïit sur les nids-de-poule qui parsemaient la route. 


"Ce n'est pas un secret que je ne t'aime pas", dit Jeb une fois qu'ils 
eurent laissé derriére eux la plupart des kilométres qui les 
séparaient de la ville. "Je ne t'ai jamais aimé et je ne t'aimerai 
jamais. Ma fille, en revanche, pour des raisons que je ne 
comprendrai jamais, t'aime. Il semble que je ne puisse rien faire 
pour la faire changer d'avis. Crois-moi, j'ai essayé. Alors considére- 
toi comme averti, mon garcon. Si tu la fais encore pleurer, je ferai 
un trou dans ce petit cerveau qui tourbillonne dans ta téte. Ensuite, 
je t'enterrerai là où personne ne trouvera jamais ton corps. Tu 
comprends ?" 


"Oui, monsieur, je comprends." 
"Bien. Maintenant, ferme-la avant que je ne le fasse quand même." 


Ainsi, s'entendre avec Jeb n'arriverait peut-être jamais. Le plus qu'il 
pouvait peut-être espérer, c'était de ne pas finir dans les statistiques 
des personnes disparues. 


CHAPITRE 7 
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A une station-service de LITTLE HOLE IN THE WALL, à environ 


trois heures à l'ouest de Jenison, Glen fait le plein de sa voiture, 
prend un sac de chips et une bouteille d'eau, et prend la route. Bien 
qu'il n'ait jamais dépassé de plus de quelques kilomètres la limite 
affichée, aujourd'hui, il avait parcouru dix kilomètres de plus, se 
traitant toujours de fou. 


Il voulait se donner un coup de pied pour avoir écouté l'idiot qui 
l'avait appelé ce matin-là, débitant toutes sortes d'absurdités sur le 
fait que c'était lui, venu du futur. 


Oui, c'est vrai, se moqua-t-il en avalant quelques gorgées d'eau, puis 
il reboucha la bouteille et la jeta sur le siège du passager. Ce type 
avait probablement quelques vis en moins et il fallait l'enfermer 
dans une chambre capitonnée. Les voyages dans le temps ne se 
produisent que dans les films et les romans de science-fiction et 
peut-être dans l'esprit de quelques fous. 


Cependant, il savait des choses sur les deux derniers jours que 
personne d'autre ne pouvait savoir. Il n'en avait pas encore parlé à 
Hal, et à moins qu'un détective privé ne le suive, il ne pouvait pas 
expliquer comment il en était arrivé à en savoir autant. 


Peu importe le nombre de fois où il s'était dit que ce n'était que des 
conneries, il avait un besoin inexplicable de joindre Marta, plus 
qu'avant le coup de téléphone et bien plus tôt qu'il ne l'avait 
initialement prévu. La simple pensée de sa mort suffisait à le 
remplir d'une peur maladive. 


Il appuya un peu plus fort sur la pédale d'accélérateur et pria pour 
qu'on ne l'arrête pas. 


"MARTA, POUR L'AMOUR DE DIEU, qu'est-ce qui ne va pas ?" 
demanda sa mère en s'approchant d'elle et en passant un bras 


autour de sa taille. Marta préparait les légumes pour la salade qu'ils 
allaient manger a midi et supposa qu'elle déversait son irritation sur 
le poivron qu'elle était en train de couper. 


"Rien, maman. C'est juste un de ces jours, tu sais." 


Un de ces jours où l'homme dont tu es amoureuse depuis si 
longtemps te dit que dans quelques heures, tu seras écrasée a mort 
par la chute d'une branche d'arbre. Oui. Un de ces jours. 


Il était fou, c'est tout. Fou comme l'enfer et elle ne s'en était jamais 
rendu compte auparavant. Bien sûr, le présentateur météo 
annonçait une tempête en début d'après-midi. Elle le savait parce 
que la première chose qu'elle avait faite en rentrant chez elle avait 
été d'allumer la chaîne météo nationale. Il y a une grande différence 
entre un orage léger et un orage violent comme celui que Glen a 
décrit. Celui-ci ressemblait à un orage d'été normal. Un peu de 
pluie, un peu de tonnerre, un peu d'éclairs. Rien de bien grave. 


Quel que soit le jeu auquel il jouait, elle n'allait pas se laisser 
effrayer par ses fausses "preuves". Elle n'allait pas le faire. 


" 


" Allez, JEB, il faut qu'on rentre ", marmonne Glen en suivant le 
pére de Marta a travers la quincaillerie. 


D'abord, cela avait été la cour à bois, où il avait empilé quelques 
quatre par quatre à côté de la montagne d'aliments pour chevaux à 
l'arrière de son camion, et maintenant, il semblait avoir 
désespérément besoin d'une pelle pour la terre. Glen ne voulait pas 
chercher a savoir pourquoi il avait ressenti le besoin d'en acheter 
une nouvelle, pas alors qu'il y en avait plusieurs appuyées contre le 
mur de la grange, mais il supposait que cela avait quelque chose a 
voir avec l'intimidation. Si c'était le cas, cela aurait été une perte de 
temps. Il avait passé trop d'années a souhaiter que ce soit lui qui 
meure pour qu'un coup aussi puéril fonctionne. 


Si le vieil homme ne se bougeait pas, la seule chose dont il aurait a 
s'inquiéter serait de se faire frapper a la téte par l'un des tuyaux 
reposant sur l'étagère devant laquelle ils passaient. Les trois heures 
étaient presque écoulées et le ciel commençait à s'assombrir. Une 
peur glacée lui serra le coeur en pensant a ce qui pourrait arriver si 
Jeb n'arrêtait pas de jouer. 


"Je rentre", dit-il en lui attrapant l'épaule et en le retournant pour 
qu'il lui fasse face. "On rentre maintenant." 


"Je ne crois pas, petit. Tu veux rentrer à pied ? Fais-le. Peut-être 
seras-tu rentré à temps pour le dîner, peut-être pas, mais je n'irai 
nulle part tant que je ne serai pas prêt." 


Glen n'a pas pu s'en empêcher. La possibilité réelle de perdre Marta 
à nouveau, combinée au mauvais caractère de Jeb, était trop forte. 
Avant qu'il ne réalise ce qui s'était passé, il avait attrapé l'homme 
plus âgé par le devant de sa chemise et l'avait plaqué contre les 
étagères avec une telle force que les tuyaux qu'il avait prévu 
d'utiliser pour battre l'homme s'ébranlèrent. 


"Je ne sais pas pour qui tu te prends..." 


"Il va mourir, idiot, il va mourir ! Nous devons retourner à la ferme 
avant que la tempête n'arrive. Tu me comprends ? Nous devons 
partir maintenant !" 


Glen fut stupéfait lorsque, sans un autre mot, Jeb le suivit jusqu'à la 
camionnette puis, pour la première fois, écouta vraiment ce qu'il 
avait à dire. Le fait qu'il ait sorti les papiers de son portefeuille l'a 
peut-être aidé. Ses mains tremblaient lorsqu'il les a tendus. Les 
premières gouttes de pluie venaient de commencer à tomber. Rien 
de bien méchant et pas grand-chose... pour l'instant. 


Où les as-tu trouvés ? Dans un de ces endroits où l'on fabrique de 
fausses cartes d'identité ?" 


"Non. J'ai obtenu le mémorial aux pompes funèbres lors de la 
première visite de Marta. La nécrologie et l'article sur l'accident 
étaient dans le journal de Jenison. Regarde-les. Ils ont jauni avec 
l'âge, Jeb. Je les ai portés sur moi pendant trois ans." Plutôt que de 
perdre plus de temps, il sortit son téléphone portable, composa son 
ancien numéro et le mit sur haut-parleur. 


"Pourquoi m'appelles-tu sans arrêt ?" demande la voix familière à 
l'autre bout du fil. La tête de Jeb s'est précipitée vers le téléphone si 
vite que c'est un miracle qu'il n'ait pas eu le coup du lapin. 


"Où es-tu ? Tu passes par là ?" demande Glen, en priant pour qu'il 
soit presque arrivé. 


"Glen ? Jeb a demandé, sa voix pleine de consternation en 
regardant de Glen au téléphone et vice-versa. 


"Jeb ? C'est toi ? Je ne sais pas qui est cet imbécile, mais je suis 4 un 
quart d'heure de Jenison. Il faut que tu appelles le shérif et que tu le 
fasses enfermer." 


"Ramène tes fesses à la ferme. Appelle Hal si tu ne me crois pas", dit 
Glen en mettant fin a l'appel alors que Jeb démarre le camion et 
appuie sur l'accélérateur du plateau. 


"Combien de temps avons-nous ?" 


"Je n'en suis pas sûr. Tout ce que je sais, c'est qu'elle était morte 
avant que j'arrive. L'équipe de secours était arrivée et elle était dans 
un sac mortuaire que l'on mettait à l'arrière de l'ambulance. Je 
suppose que c'est arrivé dans l'heure qui a suivi". 


Lorsqu'ils ont atteint le chemin de terre, le ciel s'est ouvert et le 
déluge dont Glen se souvenait si bien s'est abattu sur eux. 


MARTA a enroulé ses mains autour de sa tasse de café en s'asseyant 
à la table de la cuisine. Sa mère était en train de couper des oignons 
pour le pain de viande tandis que la pluie soufflait si fort contre les 
fenêtres qu'elle aurait aimé qu'il y ait un bouton de volume pour 
réduire le bruit. C'était vraiment une tempête dont on se 
souviendrait, très différente de celle que le météorologue avait 
prédite quelques heures plus tôt. 


Une tempête qui, selon Glen, lui coûterait la vie. S'il avait raison, et 
ce n'était pas le cas, sa famille ne l'oublierait jamais. Et, 
apparemment, lui non plus. 


Secouant la tête, elle porta la tasse à ses lèvres, heureuse de ne pas 
l'avoir remplie à ras bord. Ses mains tremblaient et elle avait envie 


de se donner des coups de pied pour avoir pensé à cette 
conversation stupide. 


Tout le monde savait que ce système allait arriver, et il n'était pas 
rare que certaines tempêtes augmentent - ou diminuent - de force 
lorsqu'elles traversaient la terre. Glen ne connaissait pas l'avenir, il 
ne venait pas du futur. Il utilisait juste cette histoire de fou pour 
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l'effrayer et l'inciter à rentrer chez elle parce qu'elle n'était pas 


encore tombée dans ses bras et ne lui avait pas pardonné. 
Maintenant, elle était tellement en colère qu'elle n'était pas sûre de 
pouvoir le faire un jour. 


Un coup de tonnerre se fit entendre, si fort qu'elle pouvait en sentir 
les réverbérations a travers son corps. 


"Mon Dieu, c'était grave", dit Lisa, dont le souffle fut suivi d'un rire 
nerveux. "Je me demande si ton père et Glen t'attendent en ville". 


"Je ne sais pas, maman." 
"Je n'aimerais pas penser à eux dans cette galère". 
"Oui, moi aussi." 


Et c'est ce qu'elle pensait, seulement son esprit était plus concentré 
sur la possibilité de sa mort imminente. Glen et son pére étaient en 
sécurité dans le van ou dans un batiment quelque part, ce qui lui 
prouvait que tout cela n'était qu'un mensonge. S'il croyait vraiment 
qu'elle allait mourir, il serait là pour s'assurer que cela n'arrive pas. 
Cependant, elle n'arrivait pas à chasser de son esprit le dépliant de 
son enterrement ou l'article décrivant l'accident. 


Presque malgré elle, Marta se leva, traînant ses pas vers la porte de 
derrière. La pluie tombait si fort que c'était comme regarder le 
monde à travers un voile transparent et chatoyant, comme une 
scène de rêve sinistre. Le genre de rêve où tu sais que tu dois 
continuer à avancer, mais où tu ne peux pas voir ce qu'il y a au coin 
de la rue. Mais il pouvait voir des arbres et des buissons emportés 
par le vent, de petites branches et des feuilles qui tombaient et 


tourbillonnaient comme un blizzard de neige verte et brune. 


Au loin, il distinguait à peine la grange, dont les portes se 
balançaient d'avant en arrière. Le vacarme de la tempête étouffait 
les coups qu'elles produisaient en heurtant les murs, mais il savait 
que le bruit allait effrayer les chevaux, surtout le sien, Bouton d'or, 
qui était toujours un peu nerveux quand le temps était mauvais. 


"Je dois courir à l'écurie", dit-il, les muscles de son estomac se 
serrant à l'idée de sortir dans ce désordre. Elle secoua la tête et prit 
une lente et profonde inspiration, sachant qu'elle avait peur à cause 
de "l'épreuve " de Glen. Le voyage dans le temps, c'est sûr. 


"Pourquoi ?" Lisa demande, en tournant la téte pour regarder Marta 
sortir un poncho de pluie de l'armoire prés du garde-manger. 


"Les portes de la grange sont ouvertes. Je dois les fermer avant que 
les chevaux ne fassent une crise cardiaque." 


"Sois prudente, chérie". 


"Je le ferai. Je vais chercher de l'avoine pendant que j'y suis. Peut- 
être aussi des pommes. Pour les distraire de ce qui se passe." 


"Ne prends pas trop de temps." 
"Je ne le ferai pas. Je te le promets." 


Rassemblant son courage, Marta sortit, bravant le coup de vent, 
penchée en avant, luttant pour traverser l'herbe mouillée. Elle s'est 
approchée d'un des saules pleureurs et l'a esquivé. Ce n'était qu'un 
tissu de mensonges, le fait qu'elle ait été écrasée à mort par une 
branche d'arbre, mais il n'en restait pas moins que la tempête était 
forte, il ne servait à rien de prendre des risques. 


Il n'était plus qu'à une cinquantaine de mètres de la grange lorsque 
deux chevaux franchirent la porte et s'enfoncérent dans les bois qui 
couraient derrière la propriété. L'un d'eux était Bouton d'or. 


Ses cris se perdirent dans le chaos qui l'entourait, alors Marta se mit 
à courir, se demandant si elle avait l'air aussi stupide qu'elle le 
ressentait. Elle n'allait pas beaucoup plus vite que lorsqu'elle 
marchait, tant le vent était fort. 


GLEN, qui se sentait stupide, se pencha en avant sur le volant, 
comme si ces quelques centimètres plus près du pare-brise l'aidaient 
à mieux voir ou lui permettaient de conduire plus vite qu'un 
escargot. Lorsque la tempête avait éclaté, il avait cru être à une 
vingtaine de minutes de la ferme, mais à cette vitesse, il lui aurait 
fallu dix fois plus de temps pour y arriver. 


Il n'avait jamais rien vu d'aussi violent et savait que toute personne 
dotée d'un demi-cerveau ferait la chose intelligente, se rangerait sur 
le bord du trottoir et attendrait que la visibilité s'améliore. Conduire 
dans ces conditions était imprudent, mais l'idiot qui n'arrêtait pas de 
l'appeler l'avait effrayé avec ses prédictions funestes. 


Et s'il avait eu raison ? Et si Marta était sortie dans ce désordre et 
avait été tuée ? Il savait que c'était ridicule, mais il n'arrivait pas a 
se sortir cette pensée de la téte. Cet homme était convaincu que s'ils 
ne l'avaient pas arrété, elle serait morte aujourd'hui. Et pourquoi lui 
avait-il dit d'appeler Hal ? 


Il n'avait pas l'habitude de conduire en parlant au téléphone 
portable. À son avis, c'était dangereux, mais il ne voulait pas perdre 
une minute en se rangeant sur le côté. Au lieu de cela, il a pris le 
téléphone posé à côté de lui sur la console, l'a ouvert et a détourné 
le regard de la route deux fois, brièvement. Une fois pour appuyer 
sur la touche de numérotation rapide pour Hal et une autre fois 
pour activer le haut-parleur. 


"Quoi ?" Lorsqu'il était occupé, comme c'était probablement le cas 


en cette après-midi chargée, Hal avait tendance à oublier ses 
manières. 


"C'est Glen." 
"Lequel ?" 


Glen inspira brusquement. Il avait l'impression qu'une douzaine de 
gymnastes faisaient des sauts périlleux dans son estomac. De toutes 
les réponses qu'il aurait pu imaginer, 'lequel' n'en ferait jamais 
partie. 


"Qu'est-ce que tu veux dire ?" 


"Rien. Rien. C'est juste que j'ai beaucoup de choses à faire en ce 
moment. Qu'est-ce que tu veux ?" 


"Je passe une mauvaise journée, Hal, alors ne le fais pas, d'accord ? 
Tu es au courant pour lui, n'est-ce pas ? Le gars qui dit qu'il est 
moi." Il y eut une longue pause avant que Hal ne soupire et ne dise, 


"Il ne dit pas ça, Glen... Il est toi." 


"C'est un tas de conneries et tu le sais." Son ami ne se laissait pas 
facilement berner, alors ce type devait être un vrai pro. Il n'était 
rien d'autre qu'un grand escroc. 


"Je l'ai vu. Je lui ai parlé. J'ai même coupé ses cheveux pour qu'il ne 
fasse pas peur à Marta. Il est comme toi. Trois ans de plus, mais 
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c'est toi. Et avant que vous ne commenciez à vous disputer à 
nouveau, arrêtez." 


Plus Hal parlait, plus Glen se sentait mal. Son futur moi, s'il pouvait 
le croire, ressemblait à son clone. Sa voix était la même, ses 
souvenirs étaient les mêmes, il avait l'argent et les documents de 
2014. Hal avait vu la nécrologie de Marta et l'article racontant 
comment elle était morte. Mais surtout, il avait vu à quel point 
l'aîné Glen avait été malheureux, à quel point il avait été désespéré 
de la sauver. 


"Alors ferme-la et va là-bas, d'accord ? Je me fiche de savoir si tu le 
crois ou non. Crois-moi, c'est tout, d'accord ? Tu crois vraiment que 
je te le dirais si ce n'était pas vrai ? Crois-moi, je ne suis pas 
candidat à un peu de détente dans une ferme d'amusement. Il dit la 
vérité." 


"J'y suis presque", dit-il, la voix basse et tremblante. Hal croyait 
vraiment cet homme, et si son ami le croyait, alors Glen n'avait pas 
d'autre choix que de le croire aussi. "Est-ce que Marta va mourir 
aujourd'hui ?" Cette pensée lui donne envie de vomir. 


"Non, elle ne mourra pas. Il ne le permettra pas et tu seras bientôt 
la. Raccroche et conduis. Et fais-moi savoir quand elle sera en 
sécurité." 


Glen appuya un peu plus fort sur l'accélérateur, mais l'augmentation 
de la vitesse réduisit la visibilité 4 moins que rien et il recula, priant 
pour que la pluie s'atténue. Le sentiment d'urgence qu'il ressentait 
maintenant était si fort qu'il avait envie de crier, mais il refusait de 
céder. Elle garderait le contrôle parce qu'elle croyait maintenant 
l'étranger... son futur moi. 


"Ne meurs pas, Marta. S'il te plaît, ne meurs pas", a-t-il murmuré en 
essuyant une larme qui roulait sur sa joue. 


Le camion s'est mis à pêcher alors que Jeb tournait à droite dans 
l'allée, qui n'était plus qu'un bourbier boueux à cause de l'averse. 
Les yeux de Glen se concentrèrent sur la grange, et le soulagement 
l'inonda lorsqu'il vit les portes fermement fermées. 


" Je pense qu'il est toujours dans la maison ", dit-il en jetant un coup 
d'œil à Jeb, qui regardait quelque chose à travers la vitre du côté 


conducteur. 


"Je ne pense pas que ce soit le cas. Lisa est en route et elle court." Il 
a baissé la vitre juste au moment où sa femme atteignait le côté du 
camion. 


"Deux chevaux sont sortis", a-t-il crié par-dessus le vent. "Marta est 
en train de les retrouver. Tu pourrais l'aider a les rassembler." 


"Quand est-elle partie ?" demanda Glen lorsque ses yeux 
rencontrérent ceux de Jeb. La terreur qu'il ressentait lui était 
renvoyée. 


"Je ne sais pas, il y a peut-étre dix minutes". 


"On va la chercher", promit Jeb, en passant la vitesse supérieure et 
en partant dans la direction indiquée par Lisa. Le camp. Le champ 
entouré et parsemé d'énormes chênes et d'érables. 


"Dépéche-toi, Jeb !" 


À peu près à mi-chemin, les pneus se sont enfoncés dans le sol et 
Jeb a essayé de les secouer. Glen n'attendit pas de voir si cela 
fonctionnerait car il vit Marta 4 une centaine de métres, assise en 
haut d'un cheval, qui essayait d'attacher Bouton d'or. Ils étaient 
presque directement sous le couvert d'un arbre. 


Il a sauté de la camionnette comme s'il avait été frappé par un 
canon, ses pieds glissant alors qu'il courait sur l'herbe mouillée. Le 
réve qui l'avait hanté pendant trois longues années lui revenait en 
mémoire, mais au moins aujourd'hui, il faisait des progrés. En un 
peu plus d'une minute, il l'avait presque rejointe, lui criant de 
rentrer a la maison, qu'il prendrait le cheval, mais le vent emporta 
ses paroles dans la direction opposée. 


Un horrible crépitement résonna au-dessus de lui et Glen leva les 
yeux, horrifié, pour voir la foudre s'abattre sur un énorme membre. 
Il sentit le sol trembler sous ses pieds et réalisa que c'était le 
moment qu'il essayait d'arréter. Presque comme si quelqu'un avait 
appuyé sur le bouton de ralenti d'une télécommande, il regarda le 
membre commencer à tomber... et réalisa que l'histoire était sur le 
point de se répéter. 


"Marta !" cria-t-il, sachant qu'elle ne pouvait pas l'entendre. 


Il tendit la main et frappa le flanc du cheval aussi fort qu'il le 
pouvait. Le soulagement qu'elle a ressenti lorsque le cheval a détalé, 
l'emportant en lieu sûr, n'a duré qu'un instant lorsqu'elle a réalisé ce 
qui était sur le point de se produire. 


La pluie avait cessé de tomber quelques kilométres avant que Glen 
ne s'engage dans l'allée de la ferme. Pas beaucoup, mais 
suffisamment pour qu'il puisse voir le camion de Jeb dans le champ, 
ses portes grandes ouvertes. Juste aprés... 


Son cœur s'est presque arrêté lorsqu'il a vu une partie de l'arbre 
tomber, atterrissant dans un fracas épouvantable juste au-dessus 
d'une personne qui se tenait en dessous. Il n'arrivait pas à savoir s'il 
s'agissait d'un homme ou d'une femme, mais en appuyant sur les 
freins, il pria pour que ce ne soit pas Marta. La personne écrasée 
n'aurait certainement pas pu survivre. Le membre était trop gros et 
était tombé trop loin. Cette prise de conscience lui donna la nausée 
et il sanglota avant que ses pieds ne touchent la boue. 


CHAPITRE 8 


M fit tourner son cheval à temps pour voir Glen 


disparaître sous l'énorme branche et le cri qui emplissait l'air fut 
emporté par une rafale de vent particulièrement forte. Il glissa de 
son cheval et se précipita tête baissée dans les branches, essayant de 
trouver l'endroit où il gisait. Il entendit son père arriver du côté 
opposé et crier le nom de Glen alors qu'il cherchait lui aussi. 


"Marta..." 


C'était un miracle qu'il puisse entendre sa voix, elle était si calme et 
si faible. Elle savait qu'il devait être proche et elle se mit à genoux, 
espérant que cela l'aiderait à le trouver plus rapidement. Il est là. 
Seuls son visage et un bras étaient visibles à travers l'épaisse 
couverture de feuilles et elle commença à casser quelques petites 
branches, ignorant les égratignures et les griffures alors qu'elle criait 


à la recherche de son père. "Papa ! Il est là. Dépéche-toi !" 


"Oh mon Dieu", dit Jeb en s'affaissant à côté d'elle. "Oh mon Dieu... 
Glen." 


Ses yeux ont suivi le regard de son père et Marta a eu envie de 
vomir. Une branche de la taille de l'extrémité d'une batte de 
baseball était logée au milieu du corps de Glen, tandis qu'une autre, 
moins épaisse, avait transpercé un côté de sa poitrine. Qui savait 
quelles autres blessures ils pourraient trouver en s'efforçant 
d'enlever le buisson ? Elle pouvait entendre sa respiration 
laborieuse et cela l'effrayait, mais c'est le sang qui coulait du coin de 
sa bouche qui l'effrayait le plus. Elle avait vu suffisamment de films 
pour savoir que lorsque cela arrivait, la victime mourait toujours. 


"Papa ! Tu as ton téléphone portable ? Appelle le 911 !" Jeb sort le 
téléphone de la poche de son jean, mais Glen l'attrape en secouant 
la téte. 


"Non. Jeb, ne fais pas ¢a." 


"Il faut qu'on aille chercher de l'aide. On ne peut pas t'enlever ca 
sans ça et on doit t'emmener à l'hôpital." 


"Non. Regarde." 


Il a tourné la tête pour regarder à travers une petite clairiére dans le 
buisson et, en suivant son regard, Marta a ressenti une autre vague 
de nausée si forte qu'elle l'a doublée. Glen, un autre Glen, trébuchait 
a travers le champ dans leur direction. Alors qu'il s'approchait, elle 
l'entendit crier son nom. 


"Seigneur dans les cieux", a-t-il entendu dire son père. "Il disait la 
vérité." Puis il s'est retourné vers le Glen devant eux et a levé un 
doigt pour composer le numéro de téléphone. "Ça n'a pas 
d'importance. Nous devons quand même t'aider. Maintenant." 


"Jeb, je ne vais pas m'en sortir. Tu le sais aussi bien que moi", dit 
Glen, la voix plus faible, aussi faible que l'était son corps alors que 
le sang s'écoulait de lui vers le sol. Il réussit néanmoins à lui faire 
tomber le téléphone des mains. "Il n'y a aucun moyen de me sauver. 
D'ailleurs, comment vas-tu expliquer que je suis mort, mais que je 
suis toujours vivant et en bonne santé ?". 


"Glen, non", gémit Marta, sa voix se brisant en un sanglot. "Non." 
Elle a tendu la main vers le bas et a caressé sa joue. "Tu ne peux pas 
mourir. Je ne veux pas vivre sans toi." Glen s'est levé et a recouvert 
sa main de la sienne, un sourire ourlant ses lévres. 


"C'est ce qu'il y a de mieux. Tu n'auras pas à le faire. Tu pourras 
avoir le plus jeune d'entre moi, celui que tu aimes déja. Et il est 
presque 1a." 


"Mais je ne veux pas..." 


"Marta, arréte. Je n'ai pas beaucoup de temps. Trois choses." Elle 
léve les yeux vers Jeb, dont le menton frémit. "Enterre-moi ici avant 
de te débarrasser du membre. Cela nous protégera de la route." 


"D'accord." Jeb acquiesça, sa lèvre inférieure se retroussant à 
présent. Marta ne l'avait jamais vu pleurer auparavant. 


"Marta... La bouteille. Tu dois t'en débarrasser quand tu rentreras à 


la maison. Jette-la dans l'océan. Promets-moi." Il a décrit son 
apparence et elle a promis de s'en occuper. 


"Tu as dit trois choses", a-t-elle murmuré en se penchant et en 
pressant ses lévres sur son front. 


"Je suis tellement désolée pour les choses que j'ai dites cette nuit-la 
sur la plage. Je t'aime. Je t'ai toujours aimé. S'il te plait, quand il 
viendra, pardonne-lui. Fais ta vie avec lui." 


"Je t'aime aussi. Je t'ai toujours aimé." 


"J'ai besoin de savoir une chose. Les rêves... Est-ce que nous allons 
avoir un bébé ? C'est pour ça que tu as commencé à parler de 
mariage ?" 


Comment l'a-t-elle su ? 


"Oui. Tu vas être papa. Alors tu ne peux pas mourir, Glen. S'il te 
plaît, laisse-nous appeler à l'aide." 


"Je le savais. Ce sera une fille. C'est ce que tu as dit dans le rêve." 


Elle avait eu le sentiment que leur bébé serait aussi une fille, mais 
pour l'instant, elle s'en moquait. L'homme qu'elle aimait était en 
train de mourir sous ses yeux et il semblait n'y avoir rien qu'elle 
puisse faire pour l'arrêter. La culpabilité de la façon dont elle l'avait 
exclu ces derniers jours la rongeait et elle s'allongea à côté de lui du 
mieux qu'elle pouvait pour l'embrasser. 


"Qu'est-ce que..." 


GLEN SAVAIT que le temps lui manquait, il sentait la vie lui 
échapper au fur et à mesure que les secondes s'égrenaient. Il était 
reconnaissant de ce qui l'empêchait de ressentir la douleur qui ferait 
hurler la plupart des gens. Étonnamment, il n'avait pas peur. Il avait 
accompli quelque chose qu'il avait désiré pendant toutes ces années. 
Il avait sauvé Marta et leur bébé. Et il s'était assuré qu'elle et son 
jeune moi, le Glen qui les dominait maintenant avec l'air de 
quelqu'un qui a vu un fantôme, vivraient le reste de leur vie 
ensemble. Ils vivraient heureux jusqu'à la fin de leurs jours. 


"C'est moi", dit l'autre lui-même, incrédule. "Comment ? Je ne 
comprends pas..." 


"J'ai fait un vœu", lui dit Glen en écartant son bras de Marta. Il 
n'avait pas la force de le maintenir là et il aurait aimé le faire. Il 
aurait aimé pouvoir mourir avec elle dans ses bras. "Je l'ai gardée 
pour toi. Ne la considére plus jamais comme acquise." 


"Je ne le ferai plus. Je le jure." 


"Bien. Appelle Hal et fais-lui savoir que tout va bien." Ses paupiéres 
étaient lourdes et il n'a pas lutté, les laissant se fermer. Avec ce qu'il 
savait être son dernier souffle, il a dit : "Je t'aime tellement, Marta." 


"Comment MARTA le prend-elle ?" demanda Hal. 


Il avait l'impression que quelqu'un venait de lui annoncer la pire 
nouvelle qu'il ait jamais entendue, qu'il avait perdu son ami de 
toujours. D'une certaine façon, Glen pensait que c'était le cas. Il n'y 
avait pas de mots pour décrire à quel point il était étrange de passer 
ce coup de fil. Dire à son ami qu'il était mort. Qu'il s'était tenu dans 
ce champ cet après-midi-là et qu'il avait regardé son vieil homme 
mourir sous ses yeux. 


"Il ne va pas bien. Il essaie de le cacher. Après m'avoir enterré - il - 
nous avons décidé de garder le secret pour Lisa, alors nous essayons 
tous de faire comme si rien ne s'était passé. Et ça marche. Je ne sais 
pas comment, parce que mes cheveux étaient beaucoup plus courts 
que les miens. Et puis il y a le fait que ma voiture et la sienne sont 
dans l'allée. Jeb me suivra en ville avant le dîner pour les livrer. 
Espérons qu'il ne le remarquera pas." 


"Nous devrions parler quand vous serez tous les deux de retour en 
ville. Quand est-ce que ce sera ?" 


"Nous partirons dans la matinée. Marta ne pense pas pouvoir 
continuer à jouer la comédie plus longtemps." 


"Je comprends pourquoi c'est difficile. Vous êtes ensemble depuis si 
longtemps et elle vous aime tellement. Même s'il venait du futur, 
elle t'a vu mourir. Elle a aidé à t'enterrer." Glen entendit sa voix se 
briser et sut que Hal luttait pour ne pas pleurer. "Mec, c'est difficile 
pour moi. Je sais que tu es vivant, mais je sais aussi que tu es mort." 


"Tu sais ce qui est drôle ?" 


"Je ne peux pas imaginer que quoi que ce soit le soit a ce stade." 


"Jeb me laisse rester avec Marta dans sa chambre ce soir. Pour la 
remiére fois, il ne me bannira pas du grenier." 
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"Tu as sauvé la vie de sa fille. As-tu vu ce qu'il y avait dans son 
portefeuille ?" 


"Oui, Marta a décidé de le garder. J'ai vu l'argent et les cartes 
bancaires du futur. Tout." Il a fait une pause et a avalé difficilement. 
"Nous étions en train de parler là-bas, sur la tombe. Nous allons 
nous marier là-bas, sous ce qui reste de l'arbre. Dans un mois 
environ. Comme ça, il pourra aussi y assister." 


Un nœud emplit sa gorge lorsqu'il y pensa. D'un côté, il savait ce 
qui s'était passé cet après-midi-là. Il s'était vu mourir sous ses yeux. 
Mais il n'arrivait toujours pas à l'accepter. Il lui semblait qu'un 
étranger avait sauvé la vie de la femme qu'il aimait, mais tout le 
monde agissait comme si c'était vraiment lui, là-bas, sous le tas de 
boue. 


"Suis-je invité au mariage ?" 

"Je ne peux pas me marier sans mon témoin, n'est-ce pas Hal ?" 
"Quoi ?" 

"Merci de l'avoir cru." 

"Je ne l'ai pas cru, Glen. Je t'ai cru." 


"C'EST MIEUX COMME ÇA ?" demande Jeb. Ils étaient rentrés 
depuis une demi-heure environ et Marta était à l'étage en train de 
prendre une douche. 


"Je ne sais pas. Elle a été très silencieuse aujourd'hui aussi. A quel 
point s'est-elle rapprochée de lui ?" 


"Ils se sont a peine parlé. Elle n'était pas préte a te pardonner, ni a 
lui, je pense. Je pense qu'elle se sent coupable de cela. Elle a aussi 
eu un avant-goût de ce que ce serait de te perdre. Tout compte fait, 
c'est ce qu'elle a fait. Cela prendra probablement du temps." 


"Je ne sais même pas comment l'aider", dit-il en soupirant. 'Qu'as-tu 


fait quand ta petite amie t'a vu mourir ? Surtout quand tu étais 
encore la ? 


'Tout simplement l'aimer, je suppose. 
"Je l'aime. Plus que tu ne peux l'imaginer." 


"Oh, je crois que je sais. Tu l'aimes tellement que tu as trouvé un 
moyen de voyager dans le temps pour la sauver et que tu as renoncé 
a ta vie pour t'assurer qu'elle ne mourrait pas. Cela en dit long sur 
toi, Glen. Beaucoup sur le genre d'homme que tu es." Il y eut un 
silence gênant pendant quelques instants et lorsqu'il reprit la parole, 
sa voix était douce, épaisse, comme s'il parlait à travers une bouche 
pleine de coton. "Qu'est-ce qu'un père peut demander de plus pour 
sa fille que quelqu'un qui l'aime autant ?" 


Ils discutèrent encore quelques minutes, ce qu'ils n'avaient jamais 
fait auparavant, même si Jeb et lui avaient plus parlé ces derniers 
jours que depuis que Marta et lui étaient devenus un couple. 
Lorsqu'ils ont raccroché, Glen s'est dirigé vers leur chambre, 
écoutant le bruit discret de la douche. 


C'est 1a qu'il remarqua la bouteille couchée sur le côté au milieu du 
sol. Cela semblait être un endroit étrange pour la laisser, mais se 
connaissant lui-même comme il le faisait, il aurait parié que l'alcool 
était impliqué. Du moins, il pensait qu'il passerait la majeure partie 
de sa vie ivre si quelque chose arrivait à Marta. 


Ses pas le rapprochèrent suffisamment pour qu'il puisse le prendre 
dans ses bras, mais un frisson de peur le parcourut et il eut peur de 
le toucher. Il avait peur de se réveiller et de découvrir que tout cela 
n'était qu'un rêve. Que Martha était vraiment morte et qu'il était 
l'aîné des Glen, malheureux et qu'elle lui manquait tellement qu'il 
avait conjuré les derniers jours parce que c'était la seule façon de 
supporter la douleur. 


"Je ne pense pas qu'il va te mordre", dit doucement Marta en se 
rapprochant de lui. 


"J'ai peur." Elle baissa les yeux pour voir qu'il avait enfilé un jean et 
un débardeur blanc. Pour la premiére fois depuis la nuit a la plage, 
elle lui a souri. Ce n'était pas un grand sourire, mais c'était plus que 
ce qu'elle pensait avoir vu depuis longtemps. "Tu te sens mieux ?" 


"Peut-être un peu. Je pense que ça fait du bien d'être à la maison." Il 
regarde a nouveau la bouteille. "Il voulait qu'on la jette dans 
l'océan. Pourquoi penses-tu qu'il a dit ¢a ?" 


"Je ne sais pas. Peut-étre avait-il peur que si nous la gardions, tout 
ce qu'il avait fait se dissolve ?". 


"Ou peut-étre parce que l'un de nous pourrait vouloir quelque chose 
qu'il ne devrait pas. Quoi qu'il en soit, je pense que nous devrions 
nous en débarrasser maintenant." 


"Il est presque sept heures." 
"Tu veux dormir avec ça dans la maison ?" 
"Non " 


"Alors allons-y tout de suite. Sortons-la d'ici et nous n'aurons plus a 
nous inquiéter." Il sentit son bras entourer sa taille et il enroula le 
sien autour d'elle, la serrant contre lui. 


"D'accord. Donne-moi juste une minute." 


Avec tout ce qui s'était passé, c'était la première fois qu'il la tenait 
sans qu'elle pleure et il ne voulait pas la laisser partir. Il finit par le 
faire, mais à contrecœur. Il fallait vraiment qu'ils en finissent. Une 
fois qu'ils l'auraient enlevée, il savait qu'ils respireraient mieux tous 
les deux. Pendant un instant, il fut tenté de simplement souhaiter 
qu'elle s'en aille, mais il lui sembla que ce serait une erreur qu'il ne 
voulait pas commettre. Finalement, il l'a rassemblé dans une épaisse 
serviette de bain et l'a mis dans le coffre de la voiture. 


Par un accord tacite, aucun des deux n'avait dit un mot pendant 
qu'ils parcouraient la courte distance qui les séparait de la plage. 
Cela semblait être la façon la plus sûre de gérer la situation. Il ne 
savait pas s'il était nécessaire que l'un d'eux touche la bouteille pour 
que le vœu soit exaucé, mais il était inutile de prendre des risques. 


Debout derrière la voiture, ils la dévisagèrent un moment avant que 
Glen ne hausse les épaules et ne tende le bras pour la prendre. 
Marta devait être plus nerveuse qu'il ne l'avait laissé paraître, car 
elle attrapa son autre main et la serra. 


"Finissons-en", dit-il, puis il enleva ses chaussures et se dirigea vers 


la mer, enfonçant ses pieds dans le sable encore chaud. 


"Pourquoi ne me laisses-tu pas m'en occuper ?" La voix a sa droite le 
fit sursauter. Un homme âgé et mal habillé leur sourit. Il avait de 
longs cheveux gris non peignés et une barbe fournie de la même 
couleur. Il était impossible de deviner son âge car sa peau était lisse 
et ses yeux, verts et brillants, étincelaient lorsque son regard passait 
de lui à Marta. 


"Est-ce que je vous connais ?" 
"D'une certaine manière." 
"Quoi ?" 


"Ne t'inquiète pas. Tu ne te souviendrais pas de moi de toute façon." 
Il a tendu la main et Glen n'a pas réfléchi à deux fois avant de poser 
la bouteille. Savoir qu'il n'était plus en sa possession, et donc qu'il 
ne représentait plus une menace, le rendait presque faible de 
soulagement. 


"Fais attention avec celle-ci", l'avertit-elle. "Il pourrait vraiment 
changer ta vie". Et il se doutait que ce ne serait pas toujours pour le 
mieux. 


"Cela peut arriver, mais il n'y a pas lieu de s'inquiéter. Moi et cette 
vieille bouteille, on se connaît depuis longtemps." 


Glen le regarda curieusement, puis jeta un coup d'œil à Marta, qui 
était visiblement aussi confuse que lui. Lorsqu'ils se retournèrent, le 
vieil homme avait disparu. Complètement. Tout simplement 
disparu. Ils scrutèrent toute la plage, mais il n'était nulle part. 


"Tu ne penses pas..." 


"Je ne sais pas. Et je ne crois pas que je veuille le savoir." Il se 
tourna vers elle puis, sans prévenir, tomba à genoux. "Je sais que 
nous avons déjà pris des dispositions, mais j'aurais dû le faire la 
dernière fois que nous étions ici", dit-il doucement en prenant sa 
main entre les siennes. Il aurait aimé avoir une bague, mais ils 
auraient pu s'en occuper demain. "Je t'aime tellement, Marta. Veux- 
tu m'épouser ?" 


"Oui", a-t-elle murmuré, en s'enfonçant dans ses genoux. "Je t'aime 


aussi." 


Adressant une priére silencieuse de remerciement a celui qui avait 
provoqué ce miracle, il se pencha en avant et posa ses lévres sur les 
siennes. 


Merci d'avoir pris le temps de lire cette histoire. Si tu as aimé 
l'histoire de Glen et Martha, aimerais-tu laisser un petit 
commentaire sur le site où tu l'as acheté ? J'aime vraiment entendre 
ce que les lecteurs pensent de mes livres. Et honnêtement, le bouche 
à oreille, par le biais des critiques, aide d'autres personnes à décider 
de donner une chance aux livres d'auteurs indépendants comme 
moi. 


Merci encore, 
Romana. 
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PRANCHIR LA BARRIÈRE 


PLONGE DANS L'INTENSITÉ et la passion de ces sept histoires d'amour 
rehaussées par des illustrations florales enchanteresses dans une liasse a 


ne pas manquer : 


"TRESSES DE CŒURS : Un Ensemble de Romans Emouvants et 
Inoubliables" 


PACTE D'HONNEUR : L'AMOUR INATTENDU - Dan, au cœur noble, 
épouse Jessica, veuve enceinte, après l'avoir aidée à surmonter la mort 


tragique de son mari. Ensemble, ils découvrent que l'amour peut éclore 
dans les moments les plus inattendus. 


LE COURAGE D'AIMER : LA CONQUETE DU CŒUR DE MAGGIE - 
Sam Jensen est déterminé à montrer à Maggie, la mère célibataire qui a 
conquis son cœur, qu'elle mérite tout l'amour du monde. Leur amour 
pourra-t-il surmonter un secret bouleversant ? 


LA FAMILLE PAR HASARD : UNE HISTOIRE D'AMOUR ET DE 
RESPONSABILITÉ - Chris Parker apprend à accepter l'amour et la 
responsabilité alors qu'il se rapproche d'une mère célibataire et de son 
enfant malade, transformant son cœur endurci. 


BRISER LES RÈGLES POUR FARAH : RENAISSANCE DE CONFIANCE 
ET D'AMOUR - Jon enfreint ses trois règles fondamentales pour venir en 
aide à Farah, une femme mystérieuse en difficulté. Parviendront-ils à 
trouver l'amour et la confiance au milieu des mensonges et des vérités ? 


LA DERNIÈRE CHANCE DE NOËL : LE CHEMIN POUR RAVIVER LA 
FLAMME - Cal découvre la véritable signification de l'amour lorsque sa 
femme demande le divorce. Avec une seule chance de la reconquérir, il 
apprendra que l'amour demande sacrifice et dévotion. 


UNE SECONDE CHANCE - Dans cette édition spéciale de la série 
Coach's Boys dédiée aux fans, "Le Dilemme de Darby" s'entremêle avec 
le récit parallèle "Holding Out For Love", contenant un spoiler important 
pour ceux qui ne l'ont pas encore lu. 


FRANCHIR LA BARRE : LE VOYAGE VERS L'AMOUR - Le détective Ed 
McBain fait face à des défis difficiles mais découvre que la vie lui offre 
une seconde chance de trouver l'amour. Parviendra-t-il à surmonter les 
barrières du passé et à s'ouvrir à de nouvelles opportunités ? 


Laissez-vous emporter par ces histoires captivantes et découvrez 
comment l'amour peut surmonter les obstacles, transformer les cœurs et 
créer des liens indissolubles. Profitez dès maintenant de ce bundle de sept 
romans passionnants et émouvants, agrémenté de magnifiques 
illustrations florales. 


